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LA Podfic pilants 84 teeth u tou 
jours fait les charmes & Tamufement 
de la ſocictc. Depuis Anacrèon juſqu a | 

08jouts, le godt d pas vatie ſur 
t -<bjer. Les ahciens wavaient pas 
moitß de moleſſe & de ddlickteſſe 
dans leurs penſcs & dans leuts ex- 
preſſions de nous en avons aujour- | 
dhui Les formes changent 3 ; mais le 
ſentiment eſt le meme depuis ori- 


gine du monde. Ces modeles teſpec· 
tables ſont ſi corinus; fi-yantss ; U | 
ne reſte plus rien a dire à leur gloire 5 | 2 
mais depuis eur juſdu a neus, une 


foule de beaux - eſprits a we bat 
Tome I, 
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avantage la carriere poctique. Avant 
que les langues modernes euſſent 
acquis la perfection qu'elles ont à 
preſent „la langue d'Horace etait 
la ſeule avec laquelle ils pouvaient 
s'exprimer. Le renouvellement des let- 
tres en Europe, la decouverte des ri- 
cheſſes litteraires de l'antiquité, la 
communication plus facile des ouvra- 


ges d'eſprit, apres L'invention de 
Timprimerie, fic naitre de nouveaux 
chef-d'ceuvres; & les poëtes des quin- 
ieme & ſeizieme ſiecles ouvrirent à 
leurs ſucceſſeurs le temple de mEmoire, 
ferme depuis la chute des arts & des 
lettres. | 

: En comparant les diffcrentes pieces 
qui compoſent ce recueil avec les 


PRELIMINAIRE. F 


potlies Erotiques de nos jours, on 
verra combien nos contemporains ont 
d'obligation aux Ecrivains charmans 
dont j offre ici la traduction; on verta 
comme ils ont imitts leurs modeles. 
Peut-ctre objectera - t- on qu'une tra- 
duction en proſe, de podſies legeres, 
affaiblit le mérite des ſujets: je ne 
m' amuſe point a diſcuter cette queſ- 
tion rebattue. Que ceux qui ne con- 
naiſſent que leur langue maternelle, 
goũtent quelque ſatisfaction à lire ſans 
difficultè des morceaux agreables dont 
la jouiſſance leur erair interdite ; que 


nos potres faciles & ſuperficiels, qui 


n'ont qu'un commerce tres-borne avec 
la vEntrable antiquite , dEcouvrent 


dans cette collection quelque diamant 
A 1 
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| brut, qu'ils mettront en æuvre : 
1 
bh voila le ſeul prix que j attache à ma 
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1 production, & la ſeule gloite que 
| j ambitionne. 
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NOTICE 
SUR LA VIE 


ET LES OUVRAGES 
| D E 


JEAN BONNEFONS.. - 


— 


Cx Poëte naquit à Clermont-en-Au- 
vergne, en 1554. Apres avoir employc fa 
jeuneſſe à Petude penible de la ſcience des 
loix , qu'il cultiva a Bourges, ſons le fas 
meux Cujas , avec le fils duquel il lia une 


amitié particuliere, qui ne finit qu'à la 


mort de ce dernier; apres avoir, en meme 
tems, delafſe ſon eſprit des fatigues d' un 
travail aride & ſerieux, par le commerce 
des muſes, Bonnefons ſe fit receyoir av 
cat au N de Paris, : 

I fei, en cette ville, Peet quelque 
tems, la Cartiere du batreau avee ſucces. 
L'amitié des gens de lettres qu'il s acquit 
alors, & les liaiſons qu'il forma avec des 
magiſtrats diſtingués, pouvoient lui offtir, 
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11 (6) 
pour Vavenir, une perſpective flateuſe ; 
mais des raiſons particulieres lui firent 
abandonner la route qu'il voyait tracee de- 
vant lui, pour aller ſe confiner dans la 
province, & occuper la charge de lieute- 
nant-general au bailliage de Bar- ſur- Seine. 
Il en prit poſſeſſion en 1584 : livre aux 
ſoins qu' exigeait cette place, il en par- 
tagea les fruits avec une compagne, de 
qui il eut cinq enfans; un deſquels, 
nomme Jean, comme ſon pere, ſucceda a 
fa charge, & ſe fit un nom parmi les poetes 
de ce tems. 


Ce fut avant ſon mariage , que Bonne- 
ue compoſa les jolis vers que nous avons 

lui. Ils parurent pour la premiere fois à 
Paris, en 1587, ſous le nom de ebenen 
Johannis Bonnefonii. 


Ce recueil, comparable à tout ce que 
Vantiquité nous a laifſe de plus galant & 
de plus poli, eſt digne, a tous égards, 
du ſiecle d Auguſte ; ce fut pourtant aux 
regnes orageux qui ſuivirent celui de Fran- 
Fois I, a ces tems d opprobre & de haine , 
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od les Frangais, conduits par le fanatiſme 
& la rebellion , s'entr'egorgeaient mutuel- 
ment, au ſiecle enfin de C harles IX & de 
Henri III, que cet ouvrage charmant » 
qui ne reſpire que la douceur & la galan- 
terie , dit ſa naiſſance. Ovide & Carulle 
n' ont jamais ſoupire des vers plus tendres ; 
& le ſtyle pur & correct de ces Ecrivains 
delicieux, ſe reproduit ſans aucune altera- 
tion, ſous la plume delicate du Poete 
d'Auvyergne. 


Un critique *, juge quelquefois trop 
ſevere des modernes, a refuſe a Bonne- 
fons la gloire d'egaler les anciens en merite.. 
Son ſtyle, à ſon avis, « n'a ni la correc- 
» tion, ni la vigueur des Ecrivains du bon 
» ſiecle: ſa poeſie,, dit- il, eſt molle & 
» effeminee ; ce font plutot les Italiens mo- 
» dernes qu'il a pris pour modeles v. On 
pourrait croire que c'eſt a un reſpeR in- 
conſidere pour Vantiquite , que Vauteur de 
la Pancharis doit ce jugement auſtere, fi , 
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Tailleurs , on ne ſavoit pas que M. de 1a 
Monnoye, lui-meme , a varié fur cette 
opinion. | 
| Dun examen plus impartial lui rendra 
| fans difficulte le rang glorieux qu'il s eſt 
acquis parmi nos poetes agreables. Si les 
bornes , que je me ſuis preſcrites dans cette 
Notice, me permettaient d'entamer cette 
diſcuſſion , je parviendrais fans peine I 
Etablir la bonte de ma cauſe ; mais qu'on 
liſe mon auteur, Veſprit flate , le coeur 
ſeduit par les agremens de ſon ſtyle , & 
par Fenergie de ſes penſces , tous mes lec- 
teurs adhereront yolontiers & Komen? 2 
mon opinion. 


Oe en ſoix Bonnefons, cheri de 
ſes contemporains, admire dans un fiecle 
ou les lettres menaient plus ſurement qu'aus 
jourdhui à la confideration , fait encore 
A preſent les delices des amateurs du gente 
Erotique. L'etude de ſes poëſies n'a pas 
nui à nos poetes galans. M. Dorat qui, 
dedaignant de le traduire, en a donne des 
extraits en proſe a la ſuite de ſes baiſers, 


C3 
tt fort riche des larcins qu'il. lui 4 
faits. Jean ſecond, ſon émule, a paſſè tout 
entier dans ſes pot ſies; c'eſt a ce fond riche 
& rare qu'il doit les principaux agremens 
de ſes compoſitions. Que ne Va-t-il traduit 
tout entier de ce ſtyle vif , ſemillant , Ele- 
gant & facile, qui caraQetiſe la plupart de 
ſes ouvrages ! L'amant de Pancharis eũt 
ſurvecu à ſon ſiecle dans des vers dignes de 
lui & de attention de la poſterite. 


Gilles Durand, ſieur de la Bergerie, 
poete Frangais, contemporain de Bonne- 
fons , fut le premier traducteur de la Pan- 
charis ,accueilli dans ſon tems; ſes vers ont 
aujourd'hui perdu le merite qu'ils avaient 
autrefois. Les changemens ſurvenus dans 
notre langue, la perfection qu'elle a ac» 
quiſe depuis, ſont la principale cauſe du 
diſcredit dans lequel ils ſont tombes, 


On ne peut conſiderer les imitations de 
Bonnefons, données par Dorat, comme 
une traduction de ce poete, Leur petit nom- 
bre, la legéretè avec laquelle il a élagué 
ſonauteur, ne permettent pas de le regarder 
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tomme un traducteur. C'eſt done ici 
la premiere fois que les penſees & les ex- 
preſſions du poete latin paſſent dans notre 
langue; je doute qu'on puiſſe les rendre en 
vers avec la meme fidelite. Je youdrois ètre 
auſſi ſir de leur conſerver en proſe les 
graces & la douceur de PForiginal. 


On dit de Bonnefons que, des qu'il 
eut paſſe dans les bras de hymen, fa 
muse devint muette, Il ne fit plus, il 
eſt vrai, de vers galans, mais il conti- 
nua d'en compoſer par occaſion , ſur dif- 
ferens ſujets qui ſe preſentoient à ſon eſ- 
prit. On en a reuni une partie à la Pan- 
charis ; mais je ſuis perſuade que le plus 
grand nombre eſt perdu pour la poſterite , 
comme tant d'autres morceaux de poe- 
fie charmans, que la negligence ou Vin- 
ſouciance de leurs auteurs a dErobe à nos 
plaiſirs. 


Ce poete Elegant, tendre & poli, mou- 
rut à Vige de foixante ans, en 1614, 
ainſi qu'il le paroit par ſon Epitaphe que 
jai lue dans Vegliſe de Bar - ſur- Seine, 
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Jacques Pinon, conſeiller au parlement 


de Paris, ſon ami, lui en fit une autre, 
qui ſe trouve ſous cette meme date dans 
le recueil des poëſies de ce magiſtrat, 
Seconde edit. de 1630. 


On a beaucoup multipli& les Editions 
de la Pancharis, & preſque toutes ſont 
accompagnees de la traduction de Durand. 
M. de la Monnoye en donna une en 1725 ; 
mais celle que l'on a reunie aux poeſies de 
Beze de Muret & de Jean ſecond , im- 
primes en 1757 & 1779 , chez Babes” & 
formant un des plus beaux ornemens de la 
riche collection des auteurs latins qu'il a 
publics , ne porte quele texte latin, & n'eſt 
meme pointaccompagnee des autres vers de 
Bonnefons: elle eſt, ſans contredit, la 
mieux ſoigneede toutes, & la plus correcte. 


Je rai vu nulle part la piece intitulee 
Le Bain, dans les imitations de Dorat ; 
du moins le texte latin m' eſt echape. Cepen- 
dant Durand , contemporain de Bonne- 
fons , la donne auſſi parmi ſes traductions 


* 


612) 
de cet auteut ; mais je ne Vai point adoptte, 
parce qu'elle ne s eſt trouve dans aucune 
des editions de la Pancharis, qui ſont par- 
venues à ma connaiſſance. 
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Jacques de la Gueſte , Procureur- 
General au Parlement de Paris, 


4 .: 


IDE 1a Gueſle, toi qui, de Yaveu meme 
de Venvie , es le premier des jeunes gens 
qui s' adonnent aux lettres, tu demandes 
avec impatience des nouvelles de la ſanté 
& des occupations de ton cher Bonnefons. 
I! Samuſe à faire des vers, comme en fai- 
ſaient jadis Catulle , Pline ſon Emule, & 
ce Calvus ſi fameux. 

Si tu as, toi-meme , approuve plus vo- 
lontiers la malice qui regne dans les poe- 
ſies de ton ami, que leur ſel & leur gaiete ; 
aujourd*hui j aime a conſacrer à Pimmor- 
talite , par des vers tendres, les yeux rians 

Tome J. B 
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de ma maitreſſe , ou je m' attache à punit 
leur cruaute par la ſeverite de Viambe ; 
c'eſt-la ma gloire & mon plaiſir. 
Quoi, me dis-tu , tu chantes l'amour & 
les jeux, toi que menace ſans ceſſe Parc 
effrayant de Phoebus ? Oui, je chante : 
pourquoi redouterais-je les traits dont je 
voudrais perir > Oui, les fleches cruelles 
de PYamour m'ont perce juſqu'aux os. Son 
poiſon, plus redoutable encore, brile mon 
coeur; &, ſemblable a Tytie , dont les en- 
trailles dé vorces renaiſſent à chaque mo- 
ment, je ne meurs que pour me retrouvet 
en 0 de mourir encore. 
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B AIS ER II. 


LEPORTRATIT. 
A Antoine Cotel P Conſeiller au Par- 


lement de Paris. 


[EH pourquoi diſſimulerais: je Cotelꝰ Cette 
Pancharis, cette reine des nymphes, m'a 
ſeduit par ſes yeux tout de flamme, m'a 
ſubjugue par ſes cheveux dores ; moi qui 
Etais ſans experience contre de tels ennemis, 
& qui ignorais les exercices de l'amour. 
A peine Vai - je vue, qu'un deſordre 
exceſſif, un penchant invincible, m' ont 
enleve a moi - meme. L'eclat brillant 
de ſes joues, la pudeur qui colore 
ſon front innocent, ſon ſourire fi de- 
cent, fa candeur ſans fard , la nobleſſe 
de ſon ſang , la pureté de ſon coeur, la 
maturite de ſon eſprit, dans Vage le plus 
tendre, & ſa noble fermete ; elegance de 
fa taille, la ſimplicité de ſa parure, la 
B ij 


( 16 ) 


douce majeſte de ſon viſage & ſa ſers- 
nite ; ſon air ouvert & libre, Parc d' ebene 
qui couronne ſes yeux, ſes dents qui for- 
ment un double rang d' ivoire, ſon menton 
qu'une foſſette partage avec tant de grace; 
les replis de ſon oreille ſi petite & ſi gra- 
cieuſement arrondie; ſes paroles fi ſuaves 
& ſi motleuſes ; cette colonne eclatante fi 
réguliere & ſi bien proportionnee , ſur la- 
quelle ſa tete gappuic ; cette gorge plus 
blanche que le marbre le plus pur, que 
Diane & Venus ſe diſputeraient volon- 
tiers, ont reflerre les nœuds qui m'attachent 
a elle. | 

Toutes ces beautes ſe ſont fixtes dans 
mon cceur ; c'eſt par elles que Pancharis 
m'a charge, pour toujours, des chaines 
de Pamourle plus violent. O tendres gar- 
diens de ma priſon, 6 douces chaines! 
bienheureux liens ! ü 
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BAISER III. 
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LES OMBRES. 
Genrity nymphe , nymphe delicicuſe, 


qui, ſur tes levres de roſes, portes mes 
plaiſirs & ma vie: nymphe charmante 
qui as ſu t emparer, pour toi ſeule, de tou- 
tes les graces, de tous les agremens , don- 
nes- moi, je te prie , un baiſer ; appaiſe le 
feu qui me .devore. . . . . - mais, que 
dis-je ! ne me le donne point ce baiſer. Il 
augmenterait ma flamme: enleve plutot 
mon ame toute entiere, en la reſpirant 
ſur ma bouche. . mais non, ma 
chere Pancharis ; ne pompe point mon 
ame; que ſerais - je fans elle? que de- 
viendrais- je? Une ombre vaine, un fan- 
tome errant ſur les bords du Styx. Bords 
mille & mille fois affreux , où Yon ne con- 
nait point Vamour , ſes douceurs, ſes de- 
lices, ſes jeux. . . . Oui, pompe mon 
ame, ſuce-la, qu'il nen reſte plus. Que 
B iij 


parcourir auſſi les rivages du Hs. 


vres de ſa Nemeſis. Ainſi ma Pancharis , 
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j aille retrouver I'clegant Catulle & le 
tendre Tibulle dans le ſèjour des manes. 

A mon tour, Pancharis, je ſucerai la 
fleur de ton ame fi douce , juſqu'a ce 
qu'elle ſoit entièrement epuiſee, Tu iras 
rejoindre Lesbie & Nemeſis dans les de- 
meures ſouterraines, & ton ,ombre ira 


Car on dit que les ames pures Eprou- 
vent encore les charmes de amour dans 
ces memes lieux; que Catulle y cueille 
des baiſers ſur la bouche de ſa Lesbie, & 
que Tibulle y ſavoure le miel ſur les le- 


ainſi mon ombre careſſera la tienne & ces 
anciens maltres en Vart d'aimer, ſi fiers 
des palmes qu'ils ont acquiſes , ſe verront 
vaincus , & ſeront etonnes du nombre in- 
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L' AIGUILLE. 


Dris-uor , cruelle aiguille, qu'a done 
commis la main de ma maitrefle , cette 
main fi pure & fi delicate, cette main 
plus blanche que les Troënes ? Quels 
ſont les crimes , les attentats de ſes doigts 
fi legers & ſi tendres, pour tYexciter à les 
piquer ſi ſouvent de ta pointe acerẽe? 
Ah! ce ne ſont point ſes mains chars 
mantes, ce ne ſont point ſes doigts inno- 
cens, Ceſt ſon coeur ou tu dois enfoncer 
ton aiguillon le plus vif : ce coeur plus dur 
que le diamant , plus impenetrable que les 
rochers & les écueils. C'eſt -la que tu 
dois te plonger plus profondement ; c'eſt- 
Ia qu'il faut eEprouver la force de tes pi- 
quures. 
Si tu pouvois rendre ſenſible eette re» 


belle, 6 dieux ! quelle gloire pour toi! 


Tu aurais blefſe de tes traits ce cœur, con- 
tre lequel Cupidon a vainement eflaye 
o utes les fleches. 


88 „ 1260 
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LE BARBET. 


UI ne Yenvierait pas, heureux Barber , 
qui ne Yenvierait pas ton bonheur? Quoi 
Diane , cette lumiere de mon ame te ca- 
reſſe de ſa belle main, & te preſſe amou- 
reuſement ſur ſon ſein! ſa tendreſſe inge- 
nieuſe lui fait, a chaque inſtant , inven- 
ter pour toi de nouvelles careſſes & de nou- 
veaux jeux. Tu es tellement l'objet de ſes 
ſoins, que, ſoit à la maiſon, ſoit à la pro- 
menade, elle n'y veut d' autre compagnie 
que la tienne, d' autre confident que toi. 
Donne-t-elle un repas, tu es le premier 
invité: elle choiſit pour toi les mets les 
plus delicats, & ceux qu'elle a tries, ſa 
belle main te les preſente , & ne les donne 
qu'a toi ſeul. Bientòt raſſaſiè des plaiſirs 
de la table, elle t' invite à de nouveaux de- 
lices: elle livre à tes deſirs ſa gorge plus 
blanche que le lait, te permet de ſavourer 
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nectar ſur ſes levres humides, & te 
lonne à toi ſeul plus de baiſers que n' en 
Jonna jamais le voluptueux Catulle, le 
dere de baiſers, a ſa chere Lesbie. 

O Barbet adore! eſt- il quelqu'un de plus 
prtune que toi, eſt- il quelque choſe au- 
leſſus de ton ſort ? Quoique rien ne mette 
le bornes à tes vœux, oui pourtant , oui, 
Diane te comble encore de plus douces 
aveurs; elle Yaccorde ce que les dieux 
meme eſpereraient en vain: elle radmet 

fa couche & te place fe ſon lit vir- 
pinal. 98 


Wy Heuteux, 6 trop heureux Barbet! ob- 
es et cheri de ma belle maitreſſe, qui ne 
af *enyierait pas une fi douce felicite ? feli- 
ie eite au-deſſus de laquelle il nen eſt point 
1. Wa pretendre, 
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BAISER VI. 


LES MORSURES. 


O DENT coupable, cruelle & ſcelerate! 
dent facrilege , dent fatale, as-tu bien ofe Wap" 
commettre un forfait auſſi grand que celui 
de bleſſer de tes morſures le ſein de ma 
Pancharis ! ce ſein reſpe Re de Venus & 
de Cupidon, 

Et tu ne vois pas, malheureuſe, de 
quelle divinite tu tattires la colere 7 WW! 
Bleſſer ma Pancharis , c' eſt blefſer en meme 
tems tous les plaiſirs, les jeux, les amours 
& les graces, 

Ah! belle Pancharis ,que ce crime , que 
cette rage impie ne me livre pas a ton indi- 
gnation : j en atteſte tes yeux que jaime 
plus que les miens; Jen atteſte Venus & 
ta divinite , au- deſſus de laquelle il n'en 
eſt aucune pour moi; non jamais ce ne fut 
mon deſſein de porter atteinte à ce ſein 
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adore : je ne voulus jamais lui faite aucune 
bleſſure. 

Mais quand Veclat éblouiſſant de ta 
delle gorge parut a mes yeux, une flamme 
ſecrete m'inſpira le defir de la baiſer ; cette 
flamme, augmentèe& portee juſqu'a la fu- 
reur, m'y fit imprimer ma bouche avec une 
ardeur trop vive, & cette bouche y fit des 
morſures. Voila mon crime, voila mon 
Impiete. Duſle-je Vexpier par mille tortures, 
duſſe- je ſubir mille ſupplices ! ſi toutefois 
aucuns ſupplices, aucunes tortures peuvent 
compenſer une telle ſcelerateſſe. 

Que mon forfait, que mon ſacrilége ne 
me'attitent cependant point ta colere, 6 
belle Pancharis : pouvais-je voir tant de 
beautes & ne pas deyenir cximinel? 


U 
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LES CHE VE UX. 


Ov mon ame $eſt-elle ſauyte avec tant 
de precipitation? c'eſt ſans doute aupres de 
ma | maitreſſe ; elle a vole toute entien 
dans les ondes dorees de ſa cheyelure. Ah! 
malheureuſe ! tu cours à ta perte. Ces che 
veux que tu prends pour de lor, cette che 
velure dont l'eclat t eblouit, n'ont rien de 
ce qu'il parait à tes yeux : ce ſont des liens 
des fers, des chaines : ce ſont des rets , des 
lets dangeteux ; ſi tu r'y laiſſe prendre, il 
faudra petir, malheureuſe ! il faudra perir ,& 
je t aurai perdue fans aucun eſpoir de retour. 

Parcours ma Pancharis toute entiere, 
juſqu'a la plus petite partie d' elle- meme; 
enivre- toi (tu le peux) de tous ſes agre- 
mens : repoſe · toi ſur ſes yeux, ſur ſes levres, 
ſur ſon ſein ; mais de la prudence autour de 
ſes cheveux : ne fais qu'y voltiger; car, je te 
le predis une ſeconde, une troiſieme fois, 
ſi tu te laiſſes prendre, il faudra perir, mal- 
heureuſe ! il faudra perir , & je Yaurai per- 
due ſans aucun eſpoir de retour. 
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B AIS ER VIII. 
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LAPERSEVERANCE. 


Mathias Labruere , Lieutenant- 
Civil a Paris. 7 


| U m'ordonnes, Labruere , de moderer - 
'exces de mon amour, & de diſlimuler 
Jes tendres ſentimens que j eprouve. Helas* 
zu'il eſt difficile de maitriſer un cœur vive- 
ent Epris, & de er Lardeur d'une 
daſſion violente ? n 

Quoi , je verrais fink Emotion les 
beaux yeux de ma maitreſſe Etinceler de 
nille feux ? Je verrais ces globes de neige 
jui s enflent voluptueuſement ſur ſa poi- 
xine, fa blonde chevelure , ſon ſein plus 
erme & plus blanc que le marbre ; & je 
ze pourrais pas coller ma bouche ſur ſon 
ein, ſur ſa gorge, ni percer d'une dent 
moureuſe le yermillon de ſes joues? je 
Tome J. 
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moſerais pas couvrir de mes baiſers ſes i* 
yeux, ſes cheyeux ; baiſers deélicieux, 
auxquels je ſacrifierais tous les royaumes de 
Punivers. Ah! perifle quiconque peut ainſi 
moderer fa flamme; periſfe quiconque peut 
aimer avec tant de froideur! 

Qu'nne mere ſevere faſſe la garde 1: 
plus ſerupuleuſe, qu'un mari jaloux me 
ſurveille & m' pie fans ceſſe; que je de- 
vienne l'objet des propos ſcandaleux du 
public, & la fable du quartier: la vigilance 
des meres , la colere & la jalouſie des maris 
les bruits publics, ſont moins que rien! 
mes yeux: que les carrefours, les rues 
les temples , les ports, les theatres , les 
champs meme, ſoient inſtruits de mes feux 
5 m' importe. N 

Ainſi vivaient nos bons ayeux, ſous | 
_ ategne de Saturne & de Rhee. IIs alloien 

. fans ſcrupule, au milieu des jeunes 
filles, & Vamant ne rougiſſoit point d'etre 
aux cotes de ſa mie: paſſant les jours le 
plus longs à s' entretenir de leurs amours, 
ils inventaient mille voluptes, & $'amu- 
ſaient à mille jeux: la crainte ne venait 
point empoiſonner leurs plaiſirs, & leun 
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ſee WY plaifirs Eraient toujours des ſacrifices faits I 
Famour. 
* Feigne & diſſimule qui voudra; pour 
moi je m' en tiens à la libertè de nos peres. 
En effet, pourquoi couvrir d'un voile un 
amour delicat? Ah Venus! Eſt- ce un mal 
de cherir ta divinite ? Les dieux ſont done 
criminels? Jupiter meme eſt coupable , & 
le ciel n'a point de reduit fi cache qui 
ſoit exempt de crime. Ignore - t- on les 
aventures de Phoebus & de Chione , de 
Bacchus & d'Ariane , d'Europe & du Tau- 
reau dont elle devint la proie ? Ne fait-on 
pas Vartifice du ſigne par qui Leda fut 
trompee? Et ne vit-on pas jadis des fuſeaux 
dans les mains d' Hercule? 

Vivons , lumiere de ma vie, & ſuiyons 
Fexemple de ces divinites : laiſſons - nous 
entrainer aux charmes de l'amour. Si c'eſt 
un crime, /aurat les dieux pour modeles , 
& je n'aurai point de regret d'ayoir EtE 
coupable. 
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LA RESISTANCE. 


Dr grace, lumiere de ma vie, toi qui 
fais mes plaiſirs, toi qui es plus douce que 
le miel, toi qui portes le feu dans mon 
ame, & qui embraſe mon cœur des fureurs 
de l'amour, permets- moi de baiſer ces yeux 
charmans & ces cheveux dores que je pre- 
fere à ceux de Bacchus & d' Apollon. 

Ingrate, cruelle, tu refuſes cette faveut 
à ton poete, cette conſolation a ton amantꝭ 
Eft-ce un jeu folatre , eſt- ce une ruſe , & 
ſi tu refuſes à mes inſtances ce que tu de- 
ſires avec tant d' ardeur, n' eſt- ce pas afin 
qu'il ſemble que tu me Vas donne malgre 
toi? Eh bien je te le ſaiſirai en depit de ta 
reſiſtance , je t embraſſerai, je collerai ma 
bouche ſur ta bouche , mes levres ſur les 
tiennes ; & malgre tes refus multiplies , tes 
efforts & meme tes menaces, tu recevras 
de moi juſqu'a mille baiſers. 


(29) 
Alors tu peux me mordre, tu peux m' 


Igratigner; je ne craindrai ni tes morſures , 
ni les ſillons que tes ongles pourront impri- 
mer ſur mon viſage; au contraire, plus 
tes ongles me bleſleront , lus tes ders 
me feront de mal, plus auſſi mes baiſers 
ſeront ardens, & plus etroitement je te 
ſerrerai dans mes bras. N 
O douce guerre! 6 morſures delicieuſes! 
Panchatis , veux-tu me rendre le plus for- 
tune des hommes? refuſe-moi toujours 
les baiſers que je te demanderai , pour que 
je puiſſe les prendre, & jouir du plaifir de 
les derober, 


Ci 
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B AIS ER X. 


LE BON- JOUR. 


Sor ,© toi dans qui je trouve la douceur 
du miel & Yamertume du fiel; toi, objet 
Eternel de mon repos & de mon travail; 
toi mon ſoleil à ſon aurore, ainſi qu'a ſon 
declin ; toi ma lumiere & mes tenebres, 
toi la cauſe de mes naufrages, & le port 
ſecourable od je trouve un doux abri ; toi 
mon eſperance & ma crainte, toi qui n' es 
rien & qui es tout pour moi; mille & mille 
ſaluts, 6 mon Acharis & ma Pancharis *. 


— — — 
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* Ces mots Pancharis & Achatis ſont compo- 
Fes du grec, Pan-charis, toute de grace; Acha- 
ris , ſans grace, par VA privatif, 
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ASN. 
LE BUCHER 


MA colombe „ ma tourterelle , toi qui 
s plus fraiche que la fleur, ſouffre qu'une 
pluie abondante de baiſers tempere les 
feux qui brilent mon coeur : permets- moi 
de cueillir la roſèe ſur tes levres humides , 
pour rafraichir Pardeur dont mon ame eſt 
devyoree. 

Malheureux ! quai-je fait? arrete , fille 
charmante, Ecarte loin de moi ces levres de 


es 1 | 
Ile feu; elles irritent ma flamme, me brulent, 
„me devorent, je me diſſous, & mon cœur 


eſt tellement penetre, qu'il ne me reſte plus 
qu'a ètre bientot reduit en cendre. 

Ah! pourquoi me prives-tu de ces levres 
nflammees ? Pourquoi ſepares- tu fi vite ta 
bouche de la mienne ? ne ceſſe pas de me 
bruler du feu de tes baiſers: c'eſt au mi- 
lieu de ces flammes que je veux perir, nou- 
vel Hercule, & monter au ciel, comme il 
fit apres avoir EtE Eprouve dans le bücher 
du Mont-ceta, 
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B AIS ER XII. 
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LES CONTRAIRES. 


L miel eſt moins doux, la douceur elle- 
meme eſt moins deleable que toi. Pour- 
quot tes yeux lancent-ils des traits empoi- 


ſonnes ; pourquoi tes leyres me portent- 


elles tant d'amertumes ? 

Le fiel eſt moins amer, Vamertume 
elle-meme eſt moins deſagreable que toi, 
ma Pancharis: pourquoi tes baiſers por- 
tent-ils ſur ma bouche le miel & Vam- 
broiſie; pourquoi les traits qui partent de 
tes yeux ſont- ils fi doux? Eſt - ce donc, 
Pancharis, une vertu particuliere attachée 
A tes yeux & à tes levres , de donner au 
miel cette amertume qui me de ſeſpere, & 
au fiel cette douceur qui me rend le plus 
heureux des mortels ? 

O trop agreable amertume! 6 douceut 
trop amere ! 
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BAISER XIII. 
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LE SOUHAIT. 


Tu vas done repoſer, fleur trop heureuſe, 
ſur le ſein de ma maitreſſe? tu vas re- 
oner ſur cette gorge charmante? Ah! fi je 
pouvais jouir de ton fort! fi j ẽtois place 
ur ce trone dalbitre , ſerais- je froid & 
inanimé, comme tu Ves > Avec quel em- 
preſſement je parcourrais ce champ de dé- 
lices ; comme j'imprimerais ſur ſon ſein , 
ſur ſon col, ſur ſes deux globes mille & 

ille baiſers! | 

Ne crois pas que je bornaſſe 12 tous 
mes tranſports : je voudrais ſavoir quelle 
difference peut ſe trouver entrieux , quelle 
eſt leur groſſeur, lequel, des deux Vem- 
porte en blancheur , ou ſurpaſſe autre en 
durete ; lequel preſente une forme plus 
gracieuſe & plus arrondie ; fi cette fraiſe 
qui termine Pun & autre, eclate ſur Yun 
des deux par une couleur plus vermeille. 


(34) 
Tirais auſſi chercher ou conduit le ſentie: 
merveilleux qui les ſepare , & qui ſemble 
promettre quelque choſe de plus deleQa- 
ble & de plus precieux. 

Fexaminerais tout ce qui ſe rencontrerait 
ſur mon paſlage , je me gliſſerais enfin ſasd 
rien dire, & je penetrerais inſenſiblement 
au trone fortune de Cypris. 

- Helas! il n'eſt pas permis à mes levres 
d'cffleurer le ſein de Pancharis ! ma main 
n'oſe en approcher. O ſort injuſte & cruel! 
elle me refuſe cette legere faveur que je lui 
demande, & dont je connais fi bien tout 
le prix; & elle en accorde de plus grande: 
a cette fleur qui ne les lui demande pas, 
& qui n'eſt pas ſuſceptible den ſentir le 
merite, 
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* 


L E SOUVENIR. 


* 


VA mon cceur, va trouver ma maſtreſſe, 
dis- ui que je brite d une flamme eternelle, 
que je ſuis accable de mille tourmens, que 
mes yeux font toujours noyes de larmes, 
que je traine une vie malheureuſe, en 
proie aux ſoins & aux inquietudes. | 

Mais malgre toutes les peines dont je 
ſuis devore, malgre mes feux & mes 
pleurs ; ſi ma Panchatis daigne ſe ſouve- 
nir de mot, dis-lui que je ſuis le plus for- 
tune des hommes. 
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LA COMET E. 


Tors à Papparition ſubite d'une comete, 
on yoit les peuples gafſembler de toutes 
parts, & la terreur ſurprendre leur ame 
frappee de ſa lumiere impreyue : ſils friſ 
ſonnent tous aVidee d'un deſaſtre prochain 
& croient voir en tremblant, le preſage 
ſiniſtre- d'une guerre certaine. 

Telle Pancharis , en deployant Ieclat de 
ſon front, brille d'une lumiere plus vive 
que tous les meteores : Pail Etonne des 
mortels s arrète & la contemple; la crainte 
a ſon aſpect tient Lame en ſuſpend, & 
Thorreur de la guerre, de la mort & de 
Fincendie , penetre avec effroĩ, dans tous 
les cœurs. 


BAISER XVI. 
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L ORGUEILLEUSE. 
Paxovenr Nezra, tu me dddaignes; 
c'eſt de mepris & d' inſenſibilitè que tu paies 
ma flamme ? tu me fuis, ſuperbe, & tu 
te ris de mes vœux: he bien, à mon tour, 


je me rirai de toi, perfide, je te mepri- 


ſerai, & je paierai ton orgueil d'un orgueil 
gal. 5 
Adieu pour toujours, Neæra, indigne 


de mes chants, indigne des faveurs des 


muſes. Il te faut des Marſias, & aux 
Marſias des nymphes comme toi; il te faut 
de ces etres groſſiers, ſots, ignorans, enne- 
mis des muſes. Adieu, encore une fois 
adieu Nezra , le deshonneur de ton ſexe, 
& la honte de la ville. Eh! quelle eſt la 


cauſe de tes dedains ; par ou me ſuis- je 


attire tes mepris ? La belle, la charmante 
Turilla, Tutilla, la fleur des nymphes, 
Tome J. | 7 1 2008 
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me tient depuis long-tems dans ſes fers; 
& ne rougit point de m' attacher à ſon char: 
glorieuſe de voir ſon nom dans mes vers, 
elle ſe compare aux Corinnes & aux 
Lesbies. —.— 

Ah! Nezra, combien tu te repentiras 
un jour de ton orgueil , combien tu deplo- 
reras ton ſort! & combien de fois tu m ap- 
pelleras, mais toujours en vain! 
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LE DEPART. 


Ou tuis-tu ma deefle 2 tu vas parcourit 
des lieux inhabites, m' oublier & rou- 
blier toi-meme. Tu ne crains pas, étant 
ſeule , de devenir la proie de quelques fau- 
nes indifcrets? Chaſle loin de toi cette 
race inſolente, & ne ſouffre pas que leurs 
baiſers oſent ternir le vermillon de tes 
joues. | | 
Non, quoique l'amour ſoit ſoupcon- 
neux , je ne croirat jamais que tu puiſſes 
oublier ton amant & toi-meme , au point 
de preferer ces Etres inanimes , dont la 
vicilleſſe a fait ſes victimes, dont les for- 
ces ſont Enervees ſous les glaces de Vage 3 
dont Fame groſſiere ignore les delicateſſes 
du ſentiment , & dont le viſage eſt cachs 
ſous une barbe hideuſe, à moi, qu'un ſang - 
vigoureux anime, & ſur les joues duquel 
Dij 
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on ne voit encore que le premier duvet de 
la jeuneſſe. Quoique tu me rebutes, & que 
tu deda ignes mes vœux, je ne croirai ja- 
mais que tu me haiſſes aſſez pour cela. 
Et vous Faunes, ne portez point ſur ma 
belle une main téméraire, & ne ſouillez 
pas objet de mes delices. Ne derobez 
point d' avance la moiſſon que je dois re- 
eueillir: ma Pancharis eſt toute A moi, 
comme je ſuis tout à elle. 

Mais quel motif te fait parcourir ces d- 
ſerts ? Eft-ce moi que tu fuis dans ces lieux 
ſolitaires? Eh bien! fuis dans les bois 
dans les forets, dans les deſerts : ils n' ont 
rien qui m' effraie; rien ne peut mettre 
obſtacle a ma pourſuite. Fallit-il paſſer les 
fleuves à la nage, eſcalader les monts : 
dat une grele de pierres m'aſfaillir, duſ- 
ſent les vents & les orages ſe dechainer 
contre moi, Paſtre briilant de Syrius me 
menacer : dut une neige cternelle Eleyer 
ſur- terre un rempart de glace inſurmonta- 
ble, rien ne me rebutera : ce qui repugne 
le plus à la nature, ce que la foibleſſe de 
mes ſens redoute, l'amour m'en fera triom. 


'pher. Mais quelle eſt mon crreur > Non, 
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m nes point teligment inſenſible 3 ma 
tendreſſe; tu veux Eprouver ma foi. 

Quoi! le ciel fi ſouvent frappe de mes 
plaintes, les bois té moins des vers que j'at 
chantés à ta louange; mes fatigues ſans 
nombre, les ardeurs de Vere que Jai ſup- 
portes tant de fois, les rigueurs de Phiver 
que j'ai braves, les nuits que j ai fi ſou- 
vent paſſes dans le ſilence des tenebres 3 
ſont - ce la des gages Equivoques de ma 
flamme? | | 

N'eſt-ce pas aſſez? Mets fin 3 mes peines, 
lumiere de ma vie; Epargne-moi les cha- 
grins de Vabſence : mais helas, elle fuĩt!? 
triſtes jouets des vents , mes prieres s envo-- 
lent avec eux! O ſort funeſte! Faut - il 
que je ſois ne pour ſervir une ingrate? 
Amour, ne vit-on ſous tes loix que pour 
Eprouyer les tourmens les plus rudes! 
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LES DEUX EFFE TS omogts 


n , lorſque je preſſe tes levres 
charmantes, & que je reſpire avec avidité 
le ſoufle odorant de ton haleine, je crois 
etre au nombre des dieux, & mime au- 
deſſus d' eux, sil exiſte un ètre qui les 
ſurpaſſe „ou qui ſoit plus heureux. 
Mais quand tu rechappes de mes bras, il 
me ſemble auſſi-tdt decheoir de cette feli- 
cite ſupreme , pour me voir enſeveli dans 
les gouffres du Tartare, & meme plus 
loin), Sil ſubſiſte une eſpace au- delà, ou 
quelque demeure plus affreuſe. | 


— 
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A SON .CEUR _ 


ſes te repoſer ſur les levres de ma Pancha- 
is? tu oſes ſucer le miel de ſes baiſers, 
& t enivrer du near delicieux qui coule de 
a bouche? prends garde temeraire ; lorſque 
u crois ſucer le miel & Yabreuver de nec- 
ar, tu bois le poiſon, tu reſpires la flamme 
Bc les fureurs. Ne ſens- tu pas le feu devo-. 
rant qui ſe gliſſe dans tes membres, le 
poiſon cache qui circule dans tes veines , 
WS: qui dechire tes entrailles ; tandis que tu 

ramuſes innocemment à cueillir des baifers 
ur les levres de ma maltreſſe: levres fata 
es qui me cauſent mille tourmens! Ah! 
ceſſez de me dechirer, levres charmantes >, 
nayez-yous pas afſez deploys ſur moi tou- 
tes vos fureurs ? calmez cette chaleur cor- 
rofive , ne diſtillez plus de venin , appai- 
ſez Pardeur de vos baiſers : ce ſont des 
baiſers que je veux, non pas des flammes 
& des poiſons, 


JJ vol mon cœur, quoi malheureux, 38 
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B AIS ER XX. 


IMP RE CAT ION. 


J E vous ſalue, cheveux dorés; je vous 


ſalue, beaux yeux de ma maitreſſe, fi 


traitres & ſi mechans. Je vous ſalue globes 
charmans & Elaſtiques, qui ne le cedez 
point à ceux de Venus; je vous ſalue le- 
vres plus vermeilles que la pouxpre: je vous 
ſalue enfin toute ma Pancharis. 


Mais que dis- je? Periſſea plut6t 


blonde chevelure, periflez yeux perſides, 
gorge ſeduiſante, levres de corail; peris 
enfin toi-meme toute entiere, toi qui m' as 
fair perir, auſſi- tõt que tu t es offerte à ma 
Vue. = 
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LES LAR MES. 


Tixoxrs pleurs qui couvrez les joues de 
ma belle amie d'une pluie d argent, com- 
ment pouvez · vous naitre de ces yeux pleins 
de flammes, qui repandent par-tout les 
feux & Fincendie ? 


pleurs, ce neſt point une pluie; ce ſont 

des etincelles ardentes , des torrens de feu 
qui ont pen6tre fi vivement les plus pro- 
fonds replis de mon cœur, qu'il en a été 
conſume & reduit en une liqueur brit- 
lante. 

Que n'avez-yous point à eſperer ou I 
craindre, malheureux amans ? puiſque , 
parmi yous , Veau nait de la flamme , & 
qu'a ſon tour, en ew engendrer des 
feux, - 


Mais je me trompe, ce ne.ſont point des 
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'DES CHAINES. 


Gurioe $ ſeduifans de Pamour, mes yeux, 
pourquoi m'ayez-yous trahis, en regardant 
trop fixement le viſage de ma Paiicharis, 
dont Peclat radieux, comme un aſtre nou- 
veau, m'a frappè du plus vif etonnement? 

Pieds audacieux, aviez- vous donc jure ma 
perte? Pourquoi m'avez-vous arrete dans 
le temple de ma divinitè, ou , tranſpotts 
d'amour, j'ai penſe perdre la vie? 

Mains temeraires, pourquoi vous tes · vous 
ptècipitèes ſur ce ſein charmant, ſur ces 
deux globes de lait, dont la blancheur 
Eclatante a fait circuler le poiſon des defirs 
dans mon ame, & a preſque conſume mon 
cœur? 

Pieds audacieux, vous ſerez charges de 
ſers, & vous ne pourrez plus me conduire 
au logis de Pancharis; mains t&meraires , 
je vous enchainerai , & vous ſerez forcces 
de reſpecter la gorge de ma maitreſle ; & 
vous , mes yeux, je yous couvrirai d'un 
voile epais : vous ne verrez plus les attraits 
dont elle eſt pourvue. 
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LEMBRASEMENT. 


Cx VEL enfant, weſt· ce pas aſſez pour 
moi de voir naitre tant de feu dans mon 
ſein, de ſentir circuler la flamme dans 


mentent encore l'ardeur, & qu'ils Pallu- 
ment avec plus de force dans mon ame? 
Ceſſez enfin, ſoupirs meurtriers, d'epui- 
ſer ſur moi toutes vos fureurs : la flamme 
a fait aſſez de progres dans mon ſein, fa 
rage impetueuſe n'a que trop dechire mon 
coeur. Venez à mon ſecours , larmes pre- 
cieuſes, & ſoulagez un amant malheureux : 
e inondez d'un deluge bienfaiſant mes en- 
e uailles embraſces. 
1 Ah! quelles larmes pourront jamais alle- 
er mes peines, apaiſer la chaleur de mes 
& ſens ; quel fleuve ſuffira pour abſorber le 
n 
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feu dont ma poitrine eſt deyoree ? 


mes veines , ſans que mes ſoupirs en aug- 
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LE LARCIN AMOUREUX. 


J E me promenais dans les bois; ma mal 
treſſe y tendait ſes filets, & m'y preparait 
mille embiiches. J etais ſans defiance : elle 
me ſaiſit, fait tomber mon coeur dans ſes 
piéges, & le charge, Vinhumaine ! d'une 
chaine <eternelle. 

. Helas! lui dis-je , pourquoi ces filets? 
que te ſert d' envelopper ton amant dam 
ces liens, & d' employer la violence pout 
occuper mon cœur? Je ſuis bien Eloigne 
de me plaindre qu'il Yappartienne : mais 
je ſuis fache, cruelle, que tu m' en faſſes 
un larcin, lorſque j aurais eu tant de plai- 
lira te le donner. 
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L' OR A GE. 


J 'ETAIS aupres de Pancharis à midi: ſou- 
dain le ciel retentit d'un bruit effrayant , 
le tonnerre Eclate , & Taireſt fillonne de 
ttaits de feu qui le dechirent. La crainte 
ſaiſit mon amante ; elle ſe jette dans mon 
ſein : ſauve-moi ,, dit-elle , ſauve- moi? 

Je la ſerrais dans mes bras, & jeſſayais 
d'apaiſer ſa frayeur. . .... eh quoi! lui 
dis- je, fille charmante, tu redoutes ces 
Eclairs fugitifs, ces vains roulemens du ton- 
nerre ? ah! ſauve-moi bien plutòt de tes 
yeux meurtriers, ou brille un éclat plus 
dangereux, & qui lancent des feux plus 
a craindre que ceux de la foudre. 
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LE BOUQUET DE ROSES. 


* 


J E F envoie deux fleurs de couleurs diffe- 
rentes ; une roſe blanche & une rouge. En 
voyant la premiere, elle te peindra la paleur 
de ton malheureux amant ; & le vif incar- 
nat dont l autre eſt colorce , ſera pour toi 
Vimage de laflamme que ta beaute entre- 


tient dans mon coeur, A 
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LUV IL ASSASSIN, 


Pxtre-mor „de grace, ce bel ceil , cet 
cxil fi traitre , d' où naiſſent mille feux; & 
qui porte des traits ſi vifs. 

Tu veux ſavoir à quel uſage j je le deſtine, 
ma chere? c'eſt pour y prendre ces traits , 
ces feux dont tu tes ſervie pour me perdre, 
afin de les tourner contre toi, & de te faire 
Eprouvex leur puiſſance. 
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LE CHOIX D'UNE MATTRESS E. 


M yz on, tu peux aimer ces beautes , 
dont Veclat s augmente par celui des dia- 
mans; dont la parure ſomptueuſe s enrichit 
du brillant des perles & de l' meraude. Un 
viſage couvert de fard & deceruſe, dont le 
carmin releve les couleurs, peut uy Pobjet 
de tes delices. \_ 

Pour moi, la ſimplicite me plait ; le fard 
dela nature, & le vermillon de la pudeur » 
ſont les ſeuls qui relevent , a mon gre, les 
attraits d'une jeune fille: la fraicheur , une 
toilette, à laquelle Part n'a point preſide , 
ſont ſa veritable beauté. Heureule celle 
qui n'a pas beſoin de perles, de diamans & 
d'emeraudes pour etre aimable ! celle-la 
Femporte ſur toutes les autres, par les gra- 


ces dont la nature Va favoriſe ; & celle-IA 


ſeule a droit d obtenit mon ſuffrage & mes 
ux. 128 
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VINFIDELITE. 


Vo IS, mon cher Myron, comme 1'a- 
mour ſe plaita me perſecuter , & comme il 
m'a choiſi pour etre le jouet de ſes caprices : 
cette beautè qui m̃ aimait fi tendrement , 
vient de paſſer entre les bras d'un autre. 
O femmes! eſpece legere & perfide, dont 
un meme jour yoit naitre la flamme & 
Finconſtance ! 
- Eft-ce lala foi que tu m' avais 1+ fark la fi- 
delite eternelle que tu m'avais promiſe? Va» 
ce reſt pas de ton parjure que je me plains; 
ce n'eſt pas de Vinjure que tu fais aux dieux: 
le crime eſt envers eux, la vengeance leur 
appartient , & je les vois tout prets a te 
punir : mais ce qui allume mon couroux , 
C'eſt que tu ſois devenue la proie d'un in- 


digne ſoldat: je me revolte contre les fers 


honteux dont je te vois chargee. 
Ah! tu pouvais m'impoſer — tu 
g 
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pourais m'aſſujettir à tes volontes : avee 
plaiſir jaurais-porte'tes chaines; comme je 
me ſerais glorifie de tYobeir ! c'eſt le pro- 
pre d'un homme vil & groſſier de rougir 
des chaities que lui donne une belle, c eſt 
ignorer le veritable amour. ; 

Oui, quoique td allumes ailleurs de 
nouveaux feux, quoique tu me haiſſes, je 
ne ceſſerai jamais de t aimer: tu auras tou- 
jours les memes droits ſur mon cœur; je 
ſerai toute ma vie ſoumis à ton empire. 
Pour toi, fi tu as reſolu de ne plus m'ac- 
corder cette fayeur precicuſe , fi tu refuſes, 
perfide, d'aimer encore ton malheureux 
amant ; diſſimule au moins, & feins d'a- 
voir quelque tendreſſe pour lui: ce ſera 
aſſez pour moi de la feinte, & je me 
contenterai d'un amour ſimule. 


E 
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DOE AUX MUSES. 

F loin de moi, Muſes, avec leſ- 
quelles j'ai perdu ma jeuneſſe, puiſque 
vous n'etes d'aucun ſecours 3 un amant 
infortune. Puiſque vous ne pouvez flechir 
mon inhumaine , allez , mes vers, devenez 
la proie d'une flamme eternelle. | 

A quoi me ſervira que ma belle , vaine 
de mes chanſons , tranſmette ma reputa- 
tion à la poſterite, fi elles ne ſervent auſſi 
qu'a Vinſtruire de ſes rigueurs & de mes 
tourmens ? | | 

Allez, je vous dévoue aux flammes , 
muſes trop funeſtes. Mais quoi? ces po- 
"lies , gages de mon amour ; ces vers garans 
de ma fidelite , je les condamne a perir par 
le feu ? Quoi! ce beau nom de ma Pan- 
charis, dont Venus elle-meme , eſt jalouſe, 
une flamme cruelle le deyorerait? Ah! vi- 
vez mes vers, portez en tous lieux le nom 
de Pancharis , ne craignez point de perir par 
le feu: c'eſt Amoi ſeul qu'il appartient d'en 
Eprouver Vardeur , & d'en etre conſume. 
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LES SUPPLICES. 


Un E Eternelle pluie n'inonde point les 
campagnes , la mer n'eſt pas toujours ora- 
geuſe ; & ſans cefſe mes yeux ſont noyes 
d'un deluge de larmes : mon ame nuit & 
jour eſt agitce de tourmens & de ſoucis. La 
foudre a chaque moment ne frappe point 
la terre; & des traits plus cruels que ceux 

de la foudre, & plus enflammes , me per- 
cent à tous les inſtans. 

Le malheureux Promethée, Vinfortune 
Titye ne ſont pas continuellement la proie 
de Poifeau qui les devore; & le cruel 
amour dechire inceſſamment mon cœur & 
mes entrailles. Ixion & Siſyphe ne ſont pas 
fans reliche, accable ſous la maſſe norme 
qui les opprime : pour moi, un poids in- 
ſupportable peſe aſſidument ſur ma poi- 
trine, & un cercle perpetuel de douleur 
Mm -inveſtit & as 
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O trois fois malheureux ! Quel aſtre ſi- 


niſtre, quelles divinites funeſtes ont e 
2 ma naiſſance ! | 
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LES PLAINTES. 


Je ne me plains point , ma divinite, de 
ce que tu m'enchantes par les doux accens 
de ta voix, & de ce que tu m'enleves à 
moi-meme. Je ne me plains pas de ce que 
tes levres , en portant le nectar ſur les 
miennes , me raviſſent mon ame; de ce 
que tes yeux charmans m'ont derobè mon 
coeur : la ſeule choſe qui m'afflige ,. c'eft 
qu' en ſuccombant a des traits fi doux , je 
n''ai pas le droit de me plaindre de mon 
ſort. 
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LES AVANT- COUREURS DU 
PLAISIR. 


Loxsque je penſe aux combats que je 
dois bientor livrer , mon ame ſe noie d'a- 
yance dans un torrent de delices, que 
Fidee ſenle m'y fait ſuccomber. Si la ſim- 


ple image du plaiſir dont je dois jouir m'af- 


fete ſi violemment; comment pourrai-je 
en ſupporter Vepreuve ? 

O! Venus, toi qui favoriſes les amans 
fideles, fi je ne puis ſurvivre aux coups 
que je vais eſſuyer, regois mon ame , & 
transporte-la dans un des boſquets fleutis 


de Viſle qui reſt conſacree, 
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VEILLEE DE VENUS. 


O DOVUCE nuit, © tenebres fayorables , 
tenebres plus claires à mes yeux que le jour, 
qui m' avez apporte le plaiſir, le banken 
& la joie * 

Je te poſſede enfin, ma chere Pancharis, 
ma colombe , ma tourterelle ! je puis done 
facrifier a l'amour, recevoir le prix de mes 
ſoupirs , & mourir dans tes bras! Ingrate, 
mechante , je languis : qui tarrete ? Pour- 
quoi m' empèches- tu de ſucer le miel fur 
ta langue; de reſpirer le parfum de ton ha- 
leine, & de preſſer mes levres contre les 
gennes ? - - + . ce que tu ſouhaites le plus 
dans le fond de toname , cruelle ! pour- 
quoi te refuſer a mes prieres? , ..., 


Quoique briilee de defirs, une fauſſe pu- 


deur te fait diſſimuler, & tu feins de me- 
priſer les jeux & les plaiſirs de l'amour. 


Je te conjure au nom de ces prunelles 
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{i brillantes, de ces levres , dont Feclat le 


| diſpute a la pourpre, par le vermillon de 


tes joues, par cette blonde cheyelure qui 
flotte ſur ton cou d'albitre, par ce ſein, 
par ces deux globes qui'ne font quede naitre, 
par leurs extremites plus brillantes que le 
rubis : ne reduis point au deſeſpoir un 

amant qui briile pour toi depuis fi long-tems. 
Ah! je me meurs, je peris, fi tu n'appaiſes 
promptement les feux qui me deyorent...... 
Venus, Amour, protegez-moi ! ſauvez- 
moi des flammes auxquelles mon cœur eft 
en proie,, de cette fureur exceſſive & in- 
connue qui le tranſporte, & a laquelle 1 
ne peut refiſter, 

- C'eſt ainſi que pret de ſuccomber à mon 

ardeur, je conjurais Pancharis de m'etre 

favorable: quand, tout-a-coup fa colere 
Kappaiſe, ſon front prend le teint de la 

pudeur , des larmes s echappent de ſes pau- 

pieres : « ton amante , me dit-elle , eſt 

„ toute A toi; un lien commun nous unit. 

Un baiſer fut le gage de ſa parole, & 

Sarmant d'une hardieſſe neceſſaire pour 
moi, elle ſe jeta dans mes bras; mes 
vœux furent accomplis.... Je parcourais I 
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mon gr6 les boſquets conſacres 1 Vends, 
les jardins du dieu d' Amour, ou regne 
un printems <ternel ; iy cueillais les roſes, 
les narciſſes, la violette & le thym ; le miet 
diſtillait de nos baiſers ; une fureur jalouſe 
en multipliait la jouiſfance; les liens les plus 
Etroits nous uniſlent. ... , 

O lit fortune! & vous flambeau myſte- 
xieux, qui diſſipez les ombres de la nuit, 
de combien de plaifirs vous futes tẽ moins! 
lorſque ſerres etroitement Pun à l'autre, 
animes tous les deux par une chaleur vi- 
vifiante, nos yeux errans, Venus elle- 
meme circulait dans nos veines, & verſait 
ſur nos membres la roſce de la volupté. 

Alors, m' ecriai- je, dieux puiſſans! regnez 
dans le ciel, jouiſſez des droits ſupremes 
attaches a votre divine eſſence. Quand je 
tiens ma Pancharis, quand je la poſſede, 
je n'envie aux dieux ni leur puiſſance, ni 
leur divinité! Preſſer ces levres vermeilles, 
ſerrer ces membres delicats, nager dans ces 
yeux voluptueux, entrelacer mes doigts 
dans les ondes de cette belle chevelure , 
imprimer cent | baifers à ce ſein palpitant, 
A ce ſein qui ẽgale en beaute celui de Venus 

mème, 
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mime & dont mon ame eſt enchantte: 
yarier en cent manieres mes attitudes, me 


lancer ſur ce cou charmant, imprimer une 


dent laſcive ſur les roſes de ces joues, & 


d'une main libertine parcourir ces colonnes 
d'ivoire, plus fermes & plus blanches que 
le marbre, ſur leſquelles PAmour veille a la 
ſüretẽ du fort od regne la deeſſe de Cythere, 
ce ſont là mes titres & ma grandeur. 

Les pigeons, les tourtereaux fon 
careſſes moins tendres à leurs belles compa- 
gnes , que je n'en faiſais a Pancharis : nous 
paſſions de l'amour à la fureur, & nos bou- 
ches entr'ouvertes laiſſaient errer nos ames 
ſur nos levres enchantees. Une douce lan- 
gueur ſuivit bientot. ces tendres exercices ; 
mes membres fatigues ſe refuſaient à Va» 
mour , & n'etaient plus propres à de nou- 
velles attaques : panche mollement ſur le 
ſein de Pancharis , Morphee vint fermer 
mes paupieres. 

Mais à peine commengais- je I gotiter le 
repos, à peine une heure $'ctait-elle ecou- 
lee, que la lutine &amuſe 2 me pincer I 
pluſieurs repriſes, me titre Poreille , me 
remue ; elle m'excite par des baiſers, & 

Tome J. 


ſette entre ſes dents mes levres efidotmics + 
elle m'appelle encore aux armes; elle ex- 
hale ainſi les reproches: lache, tu ſuc- 
combes au ſommeil , tu te laiſſes abattre ? 
Je m*eveille en ſurſaut de mon ſommeil , 
| & me ſentant diſpoſe à rentrer dans la lice 
de Cupidon , je brile de frapper par- tout 
ou gadrefleront mes coups. 

Salut mille & mille fois, nuit ineftima- 
ble, dont les dieux ne peuvent s'empecher 
d*etre jaloux, que Junon, que Venus 
meme, n'auroient jamais pu rendre plus 
fortunee! 

Salut enfin , tenebres precieuſes , ſigna- 
lees a jamais par tant de plaiſirs, de delices, 
de careſſes, de faveuts, d' agremens, d'at- 
traits, de ſoupirs, de murmures, de gé- 
miſſemens, de plaintes, d'injures, de 
jeux, de baiſers, de ris , de diſputes , de 
combats, de morſures, de coleres, de 
bleſſures, de douceurs , de vies & de tré- 
pas reciproques , & couronnees enfin par 
tous les charmes de la volupté! 


Fin dela Pancharis de Jean Bonnefons. 
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N OT I C E 
SUR LA VIE 
DE 
JEAN SECOND. 


J EAN SECOND D 'EVERARD , poete latin, 
fils de Nicolas d'Everard , preſident au 
conſeil ſouverain de Malines, naquit a la 
Haye en 1517. 

Ce poëte, quin'a paru qu* un inſtant ſur 
la ſcene, du monde, eſt un de ces phe- 
nomenes que la nature ne produit qu'avec 
Economie , & que le deſtin moiſſonne avec 
autant de rapidite que d' injuſtice. 

Jetè dans le barreau par les vœux de ſa 
famille, qui y occupoit des places diſtin- 
guces , il vint en France, & prit, a Bour- 
ges, des lecons de droit du fameux juriſ- 
conſulte Alciat, Mais le got des voyages 


& ſon inclination pour la poëſie, le detour- 
nerent de la ſcience des loix : il paſſa en 


Italie, & de-la fut en Eſpagne , ou 
F uj 


n) 
Parcheveque de Tolede le prit en Tous 
de ſecreraire. 

Plus recueilli dans ce poſte , il ſe livra , ſa 
paſſion pour les vers, & ſes ouvrages ayant 
perce juſqu'a la cour de Charles-Quint , 
ce prince Vappella aupres de lui, & L'atta- 
cha particulicrement à ſa perſonne: ſon 
amitie pour Jean ſecond était fi vive, qu'il 
voulut Payoir pour compagnon de voyage, 
dans l' expedition qu'il fit contre Tunis. On 
ne fair fi lepoete y tenait un emploi mili- 
taire, ſans quoi il meparait un perſonnage 
aſſez inutile dans une armee ; mais bientot 
les fatigues de la mer & celles de la guerre , 
mirent le jeune homme Hollandais hors 
d' ẽtat de profiter plus long-tems des bontes 
de Pempereur. 

La galanterie à laquelle il Stair livré 
avec un peu trop dexces „dans un 
pays plus chaud que fa patrie, ſous un 
climat ſec & briilant , avait un peu altere 
ſon temperament, au point qu'on lui con- 

ſeilla de retourner dans ſon pays, pour y 
apaiſer plus facilement l'efferveſcence de 
fon ſang : cette precaution fut vaine; le 
mal avait fait des progres trop violens. 
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- ArtivE à Saint-Amand, en Haynaut, il y 
fut ſuivi d'une fievre e e qui em- 

porta a rage de n ans, en anne 
1536. 

Quel pòëte, vil fut patvenu Ll viel 
leſſe; & fi les muſes avaient continue de 
Vinſpirer juſqu' au terme ou les hommes | 
doivent atteindre! Le feu de ſon ame a | 
paſſe dans ſes Ecrits : forme à la verſifica nn 
tion par la lecture des bons poëtes de lan- 
tiquitè ; c'eſt le voluptueux Catule ; c'eſt 
le tendre Tibulle & le galant Ovide qui 
ſoupirent dans ſes vers. Le recueil aſſez 
conſiderable qu'il a laifſe , ſuffir pour faire 
juger de fa rare *fecondits. A Page le plus 
tendre il s toit deja exerce dans differens 
genres , qu il a tous traite avec une ſpp6- 
riorite decidee. 

Nous avons de lui trois livres d'Elegies , 
qui reſpirent la douceur & Vamenite ; un 
livre de tombeaux , ou les graces de la 
poëſies temperent les larmes que ces ſujets 
lugubres arrachent A ſes leQeurs ; un livre 
d'Epigrammes pleines de fel & d'une 
agreable variete ; un autre, de Baiſers, 
que Venus elle-meme inſpira, & dont le 
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coloris frais & gracieux verſe dans le cœur £ 
le mie} de la plus douce volupté; deux % 
livres d' Epitres, auſſi ſuperieurement Ecri- 
tes que le reſte; un livre d'Odes pleines 
, d' elevation & de feu; & enfin des Silves 
oi l'on reconnait toujours la meme touche 
& la meme harmonie. J 
Te poete ſi tendre & fi fublime occupe 
un rang diſtingué dans l'eſtime des lit- 
© tErateurs. On ſait combien ſes baiſers ont 
EtE utiles a M. Dorat. 
II importe très- peu de ſavoir que Jean 
ſecond, aux talens poetiques, joignait ceux 
* de la peinture : rien de ce qu'il a fait dans 
ce genre n'ctant paſle 2 la poſterite , il eſt 
ſuperflu de s etendre ſur cette partie de fon : 
Eloge , quin'ajouteroit rien a fa gloire. 
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LES ROSES. 


Abxss avoir 3 ſur une colline de 
Yiſle de Cythere, Aſcagne endormi, Venus 
le coucha ſur un tapis de violettes ; Pen- 
yeloppa d'une nuce de roſes blanches , & 
embauma des plus doux parfums le lieu 
de ſon repos. Bientot le ſouvenir des feux 
dont elle avait brule pour Adonis, ſere- 
veilla dans ſon ame : tout ſon corps eſt 
embraſe d'une flamme dont elle connair 
& cauſe ; cent fois elle eſt prete d'enlacer 
ſes bras au cou de ſon petit fils: cent fois 
elle ſe dit, tel &tait mon Adonis! 
Mais, craignant de troubler le ſommell 
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tranquille du jeune enfant, elle donne 
mille baiſers aux roſes qui l'environnent: 
un feu ſoudain les penetre, & le zéphyr, 
avec un doux murmute, vient fe jouer 
ſur les levres de Pamoureuſe Dionee. Au- 
tant de roſes qu'elle touche, autant de 
baiſers qui naiſſent, & qui multiplient les 
plaiſirs de la deefle. 

Alors Cytheree $&'elance à travers les 
nuages, trainee par des cygnes blancs 
comme la neige, & commence a parcou- 
rir le globe de la terre. Nouveau Tripto- 
leme , elle ſeme les baiſers dans les gue- 
rets feconds , & prononce trois fois des pa- 
roles inconnues. De-la ſe produiſit cette 
moiſſon favorable aux amans ; de-la vint 
Punique remede a mes maux. 

Je vous ſalue, doux ſoulagement d'une 


flamme eternellement malheureuſe, baiſer, 


qui devez à des roſes froides votre precicuſe 
origine! Oui, je veux par mes chants ce- 
lebrer votre gloire, tant que le double 
mont ou reſide Pegaſe ſera connu; & tant 
que PAmour , ſenſible an ſouvenir de la 
famille d'Ence & de ſa race cheric, parlera 
le langage gracicux des a r de oy” 
mulus. . 
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LELYSEE 


{ei fi tu veux entrelacer tes bras 
autour de mon cou, auſſi amoureuſement 
que la yigne attache ſes pampres a l'ormeau 
voiſin „ auſſi etrontement que le lierre en- 
lace ſes branches chargees de grappes au 
tronc d'un vieux chene, je tacherai de mon 
cots , de ſerrer d'une chaine eternelle ton 
cou d'une blancheur eblouiflante , & d'y 
joindre un baiſer ſans fin : alors les beſoins 
de la table, la liqueur precieuſe de Bacs 
chus, le doux ſommeil lui-meme ne me 
detacheraient point de ta bouche purpurine; 
mais mourans tous les deux au milieu de 
nos baiſers reciproques , la meme barque 
conduirait deux amans au pale ſejour de 
Pluton. 

Bientot entrainés dans des campagnes 
odoriferantes , ou regne un printems per- 
petuel , on nous conduirait dans ces lieux, 


„ 
od les heros au milieu des héroines, rep6- 
tant leurs anciennes amours, ſe livrent au 
plaiſir de la danſe, dans des vallons om- 
' brages de myrtes, & les font retentir tour 
2 tour de leurs chanſons. Les branches va- 
cillantes d'un bois de laurier , leur ſervent 
de retraite : la violette , la roſe, % le 
jaune narciſſe naiſſent ſous leurs pieds ; 
& le ſoufle alize d'un zephyr continuel, 
ſe gliſſe avec un doux murmure au tra- 
vers des feuillages. En ces lieux la terre eſt 
Feconde , & le ſoc ne lui dechire point 
le ſein : la troupe des bienheureux ſe leve- 
rait 2 notre approche , & nous offrirait la 
premiere place ſur les gazons fleuris, ol 
gafſeyent les favoris des Muſes ; aucune 
des maitrefles de Jupiter, ſa fille exe 
meme, la belle Helene, ne ſe trouveraient 
pas deshonorxees de cette preference, * 


BAISER III. 
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LA BOUCHE FUGITIVE... 


Js t'engageais, aimable fille, à me don- 
ner un baiſer: ta bouche auſſi-tor preſſe 
legerement la mienne : mais ſemblable 2 
quelqu'un qui $'Epouyante à l'aſpect im- 
prevu d'un ſerpent qu'il a froifſe , tu ſé- 
pares , avec une celerite ſans Egale , tes le- 
vres des miennes. Lumiere de ma vie, 
ce n'eſt point 1a donner un baiſer, c'eſt ſeu- 


lement donner le defir & le regret d'un 
baiſer. 


— — 
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B AIS ER IV. 


— 


L' IMMORTALIT E. 


Cx ne ſont point des baiſers que donne 
Neæra, c'eſt le nectar, c'eſt une roſee odo- 
riferante qu'exhale ſon haleine, c'eſt le 
nard , le thym, le cinname , & le miel, 
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tel que les abeilles vont le cuejllir ſur le 
mont Hymette, ou parmi les roſiers des 
-. champs de Cecrops, tel qu'elles viennent 
le d&poſer dans les grottes de cire qu'elles 
batiſſent au milieu de leurs palais d' oſier. 

S'il m' ẽtait accord d'en ſavourer beau- 
coup de ſemblables, je parviendrais bien- 
tot a l'immortalitè, & je m' aſſeyerais a la 
table des dieux. 

Mais, Nera, ks - toi de me pro- 
diguer de telles faveurs, ou participe 
avec moi a la divinite : fans toi je ne veux 
point des mets de I'Olympe , quand les 
dieux eux-memes & les deeſles voudraient, 
a Pexcluſion de Jupiter, me forcer a pren- 
dre le ſceptre de Vempyree, 
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NEAERA AU-DESS US 
DE L' AMOUR. 


Loxsov'ETROITEM ENT preſſe par tes 
bras delicats , attache ſur ton cou, ſerre ſur 
ta poitrine , fixe ſur ton viſage qui reſpire 
le plaifir , Neæra, tu reſtes ſuſpendue 4 
mes Epaules ; & que collant tes levres ſur 
les miennes , tu me fais ſentir de douces 
morſures , que je rends , & qui t'excitent 
a te plaindre ; quand tu agites voluptueu- 
ſement ta langue , que tu exhales les par- 
fums de ton haleine humide , fi douce , ſi 
ſuave , & qui ſert a entretenir les reſtes de 
ma vie malheureuſe : lorſque tu pompes 
mon ame defaillante , embraſee, conſumee 
par le feu dont tu la briles, deſſechee par 
Tardeur trop vive de mes entrailles , je 
ſens, Nezra , que c'eſt ſe jouer de ma flam- 


me, que d'en augmenter Vexces par ton 
: Gij 
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ſoufle , qui porte la deſtruction au fond 
de mes veines. ; 

O ſoufte deleRable ! aliment de mes 
feux, m'*ecriai-je alors, l'amour eſt le dieu 
des dieux; il n'en eſt point qui ſurpaſſe fa 
puiſſance: fi pourtant il Etait un dieu ou 
une deefle au- deſſus de l'amour, 6 ma 
Nezra, toi ſeule tu ſerais cet objet vain- 
queur. 


— . > = —— 
BAISER VI. 


LES BAISERS COMP TES. 


Novs etions convenus entre nous de 
deux mille baiſers des plus delicienx ; je 
ren ai donne mille, & j'en ai regu tout 
autant. Tu res acquittée , aimable 
Nexra, j'en conviens , mais Vamour ne ſe 
contente point d'un "aber preſcrit. Chan- 
tera-t-on la gloire de Ceres, fi elle nous 
compte ſes Epis ? calculera-t-on la quantits 
des brins d'herbe qui couvrent une prairie, 
Bacchus a-t-il regu des vœux pour cent 
raiſins ; ne demande-t-on que mille abeil- 


les au dieu des campagnes ? lorſque Jupi- 


ter propice arroſe les champs alteres , nom- 
brons-nous les gouttes d' eau qu'il repand ? 
& quand Boree dechaine fremit dans la 


nue, que le dieu du ciel en courroux, arme 
{a main du tonnerre, ' precipite-1a grele 
la terre, & ſouleve! „il ne ſait p 


combien de moiſſons il rayage , que > 
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Heux il detruit. Bien ou mal tout vient 
du ciel avec abondance: cette profuſion 
majeſtucuſe eſt l'attribut du Souverain des 
dieux. 

Toi, Neæra, toi qui es une deeſſe has 
belle cent fois que celle qui regne dans une 
conque legere ſur la plaine liquide , tw 
oſes fixer un nombre à des baiſers, à ces 
dons du ciel! eh! dis- moi, cruelle: 
comptes- tu mes gẽmiſſemens? comptes- tu 
ces larmes qui forment ſur mon viſage & 
ſur mon ſein deux ruiſſeaux intariſſables? 
Si tu calcules mes larmes, tu peux calcu- 
ler mes baiſers; mais ne comptes point les 
baiſers, ſi tu ne comptes auſſi les larmes: 
& donne-moi ( vain ſoulagement de ma 
douleur mortelle ) des baiſers ſans nombre 
pour des larmey innombrables. 


a 
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LA LANGUE DECHIREE. 


Query fureur , inſenſce Neæra, te 
portait a froiſſer, a dechirer ma langue 
d'une morſure cruelle? ce n'eſt pas aſſez 
pour toi de voir mon coeur perce de toutes 
les fleches que tu lui decoches ? il faut en- 
core que tes dents ſcelerates aſſouviſſent 
leur barbarie criminelle ſur cet organe de- 
licat , avec lequel, des le lever du ſoleil, à 
ſon coucher, pendant les journeesentieres , 
& dans Vobſcurite des nuits les plus triſ- 
tes, je chantais fi ſouvent tes louanges! 
C'eſt elle, ingrate , c'eſt cette meme lan- 
gue , (tu ignores ſans doute ) qui-portait 
par des vers paſlionnes , juſqu'aux aſtres, 
au-dela du trone de Jupiter , en depit du 
ciel meme, la cheyelure ondoyante, les yeux 
etincelans, le cou delicat , la gorge plus 
blanche que le lait de la charmante Nezra. 


C'eſt elle qui, malgre la jalouſie de 
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Cypris , ſe nommait ma conſolation , ma 
vie, la fleur de mon ame, mes charmes , 
ma venus, ma colombe , ma tourterelle: 
te plairais-tu , ſuperbe, a la dechirer, 
parce que tu ſais qu' aucune de tes bleſſu- 
res ne Panimera jamais contre toi , ma toute 
belle, au point de pouvoir ceſſer, quoi- 
que baignee dans le ſang , de chanter en 
balbutiant ces yeux, ces levres, & mème 
ces dents cruelles qui ſont la cauſe de ſes 


ſouftrances. O fatal aſcendantde la beauté! 
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B AIS ER VIII. 
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LES YEUX JALOUX DES LEVRES. 


Oo: „ belle Neæta, je donnerais ſans 
aucun relache , cent fois cent baiſers, cent 
fois mille baiſers, & autant de millions de 
baiſers qu'il y a de goutes d'cau dans la 
mer de Sicile , qu'il y a d'aſtres au ciel, 
a tes joues purpurines , à tes levres ecla- 
tantes, à tes yeux dont eloquence eſt ſi 
douce; mais tandis que ma bouche eſt 
coll e toute entiere a tes joues de roſes, 
à tes levres vermeilles, à tes yeux expreſ- 
fifs, mes yeux ſont privés du plaiſir de 
conſiderer ces beautes ; je ne puis voir ton 
ſourire gracieux, 

Tel que le blond Phoebus, lorſque 
traine ſur la voùte celeſte , par ſes chevaux 
Etincelans, il ramene la ſerenite ſur la 
terre, & diſſipe les nuces tenebreuſes z 
de mEme ton ſourire chaſle avec un pou- 
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voir égal les pleurs de mes joues, les 
ſoupirs & les inquietudes de mon cœur. 

O que de combats ſe ſont Eleves entre 
mes yeux & mes leyres ! croira-t-on que 
je puiſſe ſouffrir Jupiter pour rival, fi 
mes yeux jaloux s indignent de la rivalits 
de mes levres ? 
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LA RESERVE AMOUREUSE. 


Nx me donne pas toujours un baiſer hu- 
mide ; ne joins pas toujours à tes ſoupirs 
un ſourire gracieux; ne te panche point à 
demi-pamee fur mon ſein que tu preſſes. 
Il eft un terme aux plus doux plaiſirs: 
l'objet qui porte a notre ame les plus 
agreables impreſſions ,. entraine ſouvent 
bien vite apres foi le degotit & l'ennui. 
8 2 je te demanderaineuf baiſers, ſup- 
primes en ſept, & que les deux que je 
receyrai , ne ſoient ni d'une longue durce , 
ni bien tendres : qu'ils ſoient tels que la 
chaſte Diane les donne a ſon frere, tels 
qu'une jeune fille, qui n'a pas encore ſenti 
Pamour, les prodigue a ſon pere: vole. 
enſuite loin de moi d'un pied leger : cher- 
che la retraite la plus ecartee , le refuge 
le plus ſecret: je t'y ſuivrai ; Paſyle le 
plus ſombre, le detour le plus obſcur ne 


( 


m'echaperont point. Ardent vainquertt „je 


ſaiſirai ma proie d'une main vigoureuſe: je 
renleverai comme Pepervier qui prend la 
timide colombe entre ſes ſerres _ crochues : 
ſoumiſe, tu me tendras des mains ſup- 
pliantes ; attachee , ſuſpendue à mes bras, 
tu chercheras , . a m -appaiſer 


avec ſept baiſen erreur ! pour expier ton 


forfait , j*exigerai ſept fois ſept baiſers de 
plus; & mes bras entrelaces a ton cou, 
empecheront que tu me fuies ; juſqu'a ce 
qu'ayant ſatisfait a la loi des baiſers, tu 


me jures , par toutes tes graces, que tu 


youdrais ſouvent, pour la meme faute , 


ſubir le meme chatunent, 
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QUE LES BAISERS 
SOIENT VARIES. * 


Cx ne ſont pas toujours les memes bai- 
ſers, qui portent a mon ame un ſenti- 
ment plus exquis”: lorſque tes levres hu- 
mides reſpirent Phumidite de mes levtes, 
ces baiſers me plaiſent. Les baiſers ſecs 
n'ont pas moins d' attraits; un feu pene- 
trant ſe gliſſe quelquefois avec eux au 
plus profond de mes os. Il eſt bien doux 
auſſi d' imprimer ſur des yeux vacillans un 
baiſer enflamme , & de ſe concilier ainſi 
les auteurs de ſes maux: ou de careſſer 
des joues vermeilles, un cou delicat , une 
Epaule dalbatre, un ſein dont la blan- 
cheur le diſpute a la neige, & de laiſſer ſur 
chacun de ces charmes les traces de ſes 
brülans tranſports.... confondre, par les em- 
braſſemens les plus doux & les plus volup- 
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tueux, deux ames enſemble, les faire ainſi 
paſſer Pune & l'autre dans un corps ẽtran- 
ger; lorſque parvenues au comble du de- 
lire & de la volupte, l'amour languit, & 
eſt ſur le point de s ancantir. 

Qu un baiſer ſoit long, rapide, lache 
ou ſerrè, que je te le donne, que je le 
recoive de toi, je n' en ſuis pas moins en- 
chante : lumiere de ma vie, tiche, ce- 
pendant, de ne me les rendre jamais tels 
que je te les donne, afin d'en varier la 
jouiſſance. Le premier de nous qui man- 
quera de moyens pour diverſifier ſes bai- 
ſers, recevra, les yeux baiſſés, cette loi 
qui le condamne à payer ſeul, au vain- 


queur, autant de baiſers qu'il y en aura eu 


de donnes auparayant de part & d' autre, 
& à les vatier de la meme maniere. 
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LE TRIBUNAL DE L AMOUR. 


On inculpe mes baiſers d'un peu trop 
de chaleur; nos ſeveres ayeux Etaient, dit- 
on, plus circonſpeRs ; c eſt- a- dire que lorſ- 
que mes bras amoureux s entrelacent a ton 
cou, lumiere de mon ame, & que tes bai- 
ſers me font mourir de plaiſirs, il faut que 
je faſſe attention à ce que l'on dira de 
moi 2 moi qui , dans cet inſtant, ne ſais 
ni qui je ſuis, ni ou je me trouve. 

La belle Nezra m'entendit , fit un ſou- 
ris, & me ſerrant avec tendreſſe entre ſes 
bras plus blancs que la neige, elle me donna 
un baiſer tel que Cypris n'en donna ja- 
mais de ſi yoluptueux à Mars ſon fayori. 
Quoi , me dit-elle , tu redoutes les juge- 
mens d'un public trop ſevere! Eh! ne 
ſais- tu pas que ce n'eſt qu'a mon tribunal 
que cette cauſe doit ètre portèe? 
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LE SCRUPULE 


Povzeuor detournez-vous d'ici yos pu- 
diques regards, matrones auſteres , & vous 
chaſtes fillettes ? Je ne chante point les lar- 
Cins amoureux des dieux, ni les attitu- 
des monſtrueuſes de la debauche : vous ne 
verrez point ici de vers licencieux ; il ren 
eſt aucun que le pedant le plus rigide ne 
puiſſe lire à ſes diſciples, ſans les corrom- 
pre. Miniſtre pur du temple des Muſes, je 
celebre d' innocens baiĩſers. 

| Mais ces matrones, ces jeunes filles ſe 
révoltent, & froncent le ſouxrcil , parce 
que j'ai peut- Etre, ſans y penſer, laifſe cou- 
ler ſous ma plume quelque terme un peu 
libre. Loin de moi, troupe importune , 
meres & filles corrompues : je prefere 
la candeur de Nezra ; car elle aime mieux 
mon livre ſans obſcenite , que ſon auteur 
ſans Vuſage des plaiſits. 
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B AISER 111 
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L AME PARTAGEE, 


L ancvissant apres un doux combat, 
je reposais , ame de ma vie, les bras ap- 
puyes fur ton ſein: mon haleine conſumee 
dans ma bouche aride, ne pouvait rafrai- 
chir mon coeur d'un ſoufle nouveau: deja 
le Styx & le royaume ſombre s' offraient 2 
ma vue, le vieux Caron me preſentait ſa 
barque livide ; lorſque, tirant du fond de 
ta poitrine le plus doux baiſer , tu portas 
ſur mes levres une roſce ſalutaire. 
Baifer delicieux , tu m'as rappelle des 
bords du Styx ; tu es cauſe que le vieux 
Nautonnier a repaſſe ſon fleuve a vide. 
Je m'abuſe, ſa barque n'eſt point retour- 
nce 2 vide, & mon ombre deſolee vogue 
deja vers le ſcjour des manes. Une moitié 
de ton ame, ma Nezra , habite ce corps 


que tu vois, & ſoutient mes membres de- 
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faillans. Impatiente de reprendre ſes an- 
ciens droits, cette inquicte moitie de toi- 
meme, fait mille efforts pour trouver une 
ſecrete iſſue ; & fi tu ne Pencourages par 
ton ſoufle qu'elle connait, elle ya quitter 
mes membres accables, 

Viens donc ame de ma vie, attache fer- 
mement tes levres aux miennes, qu'un 
ſoufle commun ne ceſſe point d'animer 
nos deux corps; juſqu'a ce que raflaſice, 
ennuice de Petonnante dure de nos tranſ- 
ports, une ſeule ame s echappe a la fin de 
nos deux corps reunis, 
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— > a 


LES'LEVRES DE FE U. 


Porxquor m'offrir-tes levres de feu, 
Nexra ? Non je ne veux point de tes 
baiſers. Le marbre le plus dur Veſt encore 
moins que toi: ſuperbe, faut-il , pour te 
prouver l'eſtime que je fais de tes moindres 
careſſes , que je te montre l'effet qu'elles 
produiſent ſur moi ? Furieux, ancanti par 
' Fexces de mes deſirs, je ſeche, malheu- 
reux , le feu circule dans mes veines 
Ou fuis-tu? Demeure , abandonne - moi 
ces yeux, ces levres enflammees, Oui, je 
yeux couvrir de baiſers ta bouche, plus 
tendre , plus douce que le duvet d'un 
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S E R. XV. 


- 
—— 


L'AMOUR DESARME PAR 
LA BEAUTE. 


Son arc bande , VAmour t'avait miſe en 
joue, belle Nera, & jurait ta perte : 
lorſqu'il apperęut Veclat de ton viſage, les 
treſſes ondoyantes de tes cheveux, tes yeux 
vifs & Etincelans , tes joues vermeilles, & 


ton ſein digne de ſa mere, ſa main trem- 


blante laiſſa tomber aufli-tot la fleche qu'il 
te preparait : bientort il vole dans tes bras, 
.8'y joue comme un enfant, & te couvre de 
baiſers. Les parfums du myrthe, les eſſen- 
ces de Cypre embaumerent ton haleine, 
& penetrerent par ces baiſers au fond de 
tes veines; il jura enſuite au nom de tous 
les dieux , au nom de ſa mere elle-meme , 
que jamais il n'attenterait rien ſur toi. 
Apres cela, ſoyons ſurpris de la ſuavité 
qui domine dans tes baiſers, Etonnons-nous, 
cruelle, de ce que tu es inſenſible aux tour- 
mens de l'amour? 


EE 
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B AIS ER XVI. 


— 
— 1 — 
— 


LA CONVENTION. 


Tor qui es plus brillante que l'aſtre ar- 
gentin de Diane, plus belle que Vetoile 
doree de Venus, Nexra, donne - moi 
, cent baiſers, donne-m'en autant que Lesbie 
en a pris & donne a ſon inſatiable amant : 
autant qu'il y a de graces, & damours,qui 
sgegaient ſur tes joues & ſur tes levres de 
roſes , autant que tes yeux portent de vies, 
& de'trepas , autant que Ion y voit d'eſ- 
poirs, de craintes , de plaiſirs unis a d'e- 
ternelles inquietudes , & aux ſoupirs de tes 
amans, Prodigue-m'en un auſſi grand nom- 
bre que celui des traits que la main du 
dieu volage a lance dans mon coeur, & 
des fleches qu'il me reſerve encore dans 
ſon carquois dore : ajoutes-y de tendres ca- 
refles , des paroles gracieuſes , des ſoupirs 
delicieux , accompagnes d'un doux mur- 
mure , le charme de ton ſourire , & des 
morſures encore plus deleRables, 
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Prends pour modeles les colombes amou- 
reuſes , qui , des Vinſtant que le premier 
ſoufle du zephyr a fondu la glace de la 
terre, roucoulent leurs tendres amours , 
& uniſſent alternativement leurs becs vo- 
luptueux; hors de toi-mème, colle ta bou- 
che Eperdue ſur mes joues , laiſſe palpiter 
tes yeux incertains , & dis- moi de te ſoute- 
nit inanimee dans mes bras: je te ſerrerai 


des plus doux nœuds, tu reprendras ta 


chaleur ſur mon ſein enflamme, & je te 
rendrai la vie par le ſoufle d'un baiſer, que 
je ferai durer long-tems: juſqu'a ce qu'l 
mon tour je ſente mon ame defaillir & 
m' abandonner, au milieu de ces baiſers de 
feu , & que ſuccombant dans tes bras je 
rengage de meme a m'y recueillir. Alors 
tu m*enlaceras de tes bras flexibles, tu re- 
chaufferas ſur ton ſein mon corps glace , 
& tu me redonneras la vie par le ſoufle 
prolonge d'un baiſer. 

Lumiere de mon ame, occupons ainſi 
Pun & Pautre les jours du bel ige : helas ! 
bientot Vaccablante vieilleſſe va nous 
amener les inquietudes , les infirmités & 
Ja mort, 
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B AIS ER XVII. 


1 
” 


LES LEVRES VERMEILLES. 


Tri qu'une roſe humectèe pendant la 
nuit, des ſucs de la roſee, erale au ma- 
tin la pourpre de ſes couleurs: telles , 
apres une longue nuit, od je les ai arro- 
ſees de mes baiſers , les levres de ma mat- 
treſſe Eclatent d'un vermillon plus vif ; la 
blancheur eEblouiſſante de ſon viſage , les 
font reſſembler à un bouquet de violettes 
entre les mains d'ivoire d'une jeune fille: 
ainſi l'on voit une ceriſe briller parmi le 
feuillage, lorſque fa tige preſente à la fois 
la chaleur de l' te & la fraicheur du prin- 
tems. 

Malheureux que je ſuis ! pourquoi faut- 
il m*6loigner de tes bras, quand tu me 
prodigues des baiſers fi briilans ? conſerve 
au moins, charmant objet, ſur tes levres , 
ce prècieux coloris , juſqu'a ce que les 
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ombres de la nuit me rendent à tes em- 
braſſemens: mais cependant qu'elles de- 
viennent plus pales que mes joues, {fi 
quelque audacicux ole leur donner un 
baiſer. N a - 


BAISER XVIII 
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BAISER XVIII. 


th. ——__ 


— _ 


LA COLERE DE VENUS. 


Cris voyant les levres de ma maitreſſe 
décorèes par un double cercle de couleur 
blanche, ſemblable à un bijou d'ivoire , 
que la main d'un habile artiſte aurait in- 
cruſte de branches de corail , ſe mit, dit- on, 
a pleurer, & raſſembla, en gémiſſant, les 
folatres amours. « Eh! que me ſert, leur 
» dit-elle, d'avoir par la pourpre de mes 
» levres , remportè le prix ſur des deeſſes 
>» rivales , pres des murs de Troye, au 
„ jugement d'un berger, fi Nezra me ſur- 
» paſſe de ce cote , au jugement de ſon 
v poëᷣte? Courez en furieux ſur ce poete , 
» Amours, & lancez, dans ſon cœur, 
>» au plus profond de ſes veines, avec un 
v bruit effroyable, tous les traits cruels 
„ dont vos carquois ſont remplis>.Que fa 
„ maitreſſe , au contraire, ne reſſente au- 
„ cun feu, & qu'une fleche de plomb, en 
» atteignant ſon cœur, glace ſon ſang dans 
» ſes veines , & engourdiſſe ſon ame. >» 
Tome I, | I 
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L'evenement a ſuivi : le feu circule dans 
mes nerfs , mes entrailles ſe diſſolvent par 
une chaleur exceflive , tandis qu'un rem- 
part de glace environne ton coeur: tel qu'un 
rocher battu vainement par les vagues de la 
mer de Sicile, ou par les ondes irritèes du 
golphe adriatique, libre, inexpugnable , tu 
te joues d'un amour impuiſſant. Ingrate, 
ce ſont les louanges que j'ai donnees a tes 
| levres, qui cauſent mon ſupplice : mal- 
heureuſe, tu ne connois pas la fource de 
ta haine, tu ne ſais pas ce que peut le cout- 

roux effrene des dieux, ce dont eſt capable 
Venus en fureur ! 

Fille charmante, laifſe-la cet orgueil , 
reprends des ſentimens dignes de ta beaute; 
viens coller ſur ma bouche tes levres fi dou- 
ces, d' où naiſſent mes tourmens; tu pour- 
ras y pomper du fond de mon ame un peu 
de mon amour, te ſoumettre enſuite à mes 
veeux , & partager ma flamme. Mais au 
moins ne crains plus ni les dieux, ni Ve- 
nus, la beauté commande a la divinitc 
meme. 


(99) 


B AIS ER XIX. 
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— 


LA RECOLTE DU MIEL. 


IN SECTES qui portez le miel fur vos ailes 
legeres, pourquoi pompez- vous encore les 
ſucs du thym & de la roſe , le nectar de 
la violette dup rintems , ou la fleur odori- 
ferante de l' aneth? Accourez toutes ſur les 
levres de ma maitreſle ; vous y reſpirerez 
2 votre aife les parfums du thym, de la 
roſe, les ſucs embaumes de la violette prin- 
tanniere , & la douce odeur de l'aneth: 
Narciſſe lui-meme y repandit ſes larmes 
precieuſes, & le ſang odorant du jeune 
Adonis y conſerve ſa chaleur , Pune & lau- 
tre de ces liqueurs y ſont encore telles que 
lorſqu' elles coulerent pour la premiere fois, 
& que leur force augmentee par le nectar 
celeſte, & par un air frais & pur, fit Eclore 
ſur la terre une moiſſon abondante de fleurs 
diverſement colorces. 

En jouiſſant de mon bienfait , abeilles 
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n'allez pas devenir ingrates, & m' empècher 
de cueillir avec vous le miel ſur les levres 
de ma maĩtreſſe: n'y prenez pas non plus 
avec une trop grande avidite, tout celui dont 
vous avez beſoin pour remplir vos cellules, 
de peur de defſecher pour toujours ſa belle 
bouche: en la couvrant de baiſers de feu, 
jen ſentirai Paridite, & je me repenti. 
rais alors de ma confiance indiſcrete. 

Sur-tout, hélas! ne vous aviſez pas de 
plonger votre aiguillon ſur ſes levres deli- 
- cates ; elle lance de ſes yeux des traits auſſi 
piquans que les votres : croyez-moi z cueil- 
lez doucement votre miel, innocentes 
abeilles; car Nezra ne recevra aucune de 
vos piquùres, ſans en tirer a inſtant une 
vengeance ſignalcée. 


Fin des Baiſers de Jean Second, 
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DU MEME AUT EUR. 
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LE MOINEAU INGRAT. 
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AxnRAcH des griftes ennemies d'un chat 
qui Vayait ſaiſi, un moineau languiſſant 
allait perdre le ſoufle leger qui l'animait : 
Glycere , en pleurant, le place dans fon 
ſein , le rechauffe & l'arroſe de ſes larmes 
de feu, il palpite, une nouvelle vie fe 
reproduit dans ſes membres delicats , & 
bientot il s'echappe de fa retraite de roſe ; 
& s' envole ſans ètre vu dans le vague des 
airs. 

Glycere ſe deſole , fait retentir le ciel de 
les gemiſſemens, & ſes pleurs ſe repandeng 
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ſar ſes joues, qui reſſemblent alors de 
Vivoire Emaille de perles. ; 
Mdooineau trop ingrat ! tu quittes celle qui 
ra donne le peu de vie dont tu jouis : que 
mon ſorteſt different! lumiere de mon ame, 
je te ſuis par-tout , je n'adore que toi , & 
tous les jours tu me priyes de la vie. 
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JE VOUS PRENDS SANS VERD.. 


— _— 
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4 Cer en mai que revit la verdure , on 
v ne peut, au mois de mai, marcher ſans 
v une feuille yerte : tel eſt l antique uſage , 
„ © lumiere de ma vie: jouons donc à ce 
» jeu; fi tu me prends ſans verd, il m'en 
v coũùtera un bouquet, dont je parerai ton 
» ſein de neige. Bouquet heureux de s aſ- 
» ſeoir ſur ce trone charmant, dont la vue 
» porte à mes ſens mille delices : mais ft je 
v te ſurprends auſſi ſans feuillage , tu t'o« 
» bliges a me payer en baiſers. . . . . de 
» ces baiſers capables de rappeller ma vie 
v fugitive des bords du tombeau , de dé- 
„ rober mon ame &garce aux vapeurs mal- 
» faiſantes du Styx , & de lui rendre une 
» plus belle exiſtence. » C'eſt ainſi que je 
m'exprimais , & mon amante d'une voix 
douce & modeſte, mais avec des yeux 
tres · loquens, me repondit : « Oui, ſi je 
» tombe en faute, tu auras des baiſers & 
n autre choſe bien au · deſſus de mes bai» 
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„ ſers : elle dit, & ſerra tendrement mes 
» levres avides, ſur ſa bouche de roſe : 
„ prends deja cclui-la , tu auras le reſte 
„ fi tu es vainqueur. » Oh! je le ſerai, 
je la ſurprendrai! & vous Cypris, ſi jadore 
votre divinite , celle de votre fils, daignez 
m' etre propice. Alors je le diſputerai a la 
vigne amoureuſe entrelacee aux arbres voi- 
fins ; le lierre, qui ſerre ſes rameaux mul- 
tiplics autour des branches du chene , ne 
Femportera pas ſur moi; ainſi mes bras 
sentrelaceront autour du corps de ma mai- 
treſſe: & vous rois puiſſans brillez dans 
la pourpre; mais pardonnez, vos richeſſes 
ne valent pas mon bonheur. 
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A L' AM O UR. 


— 
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Eu quoi! le reſte de ma vie s ecoulera 
ſans amour, ce dieu n echauffera plus mes 
yeines ? tranquillite, loiſirs ennuyeux! 
courage, dieu charmant, prepare ton arc, 
lance tes traits les plus rigoureux ſur ce 
cœur pur, ce coeur deſarmè: que je vive au 
milieu des plaiſirs & des tourmens, au 
milieu des ris & des pleurs, entre la erainte 
& l'eſpoir, entre la vie & la mort! c'eſt 
ainſi que doit couler le printems de mes 
jours. 
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A UNE BELLE INSENSIBLE. 
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Po v qui reſerve- tu ces yeux plys 
brillans que For le plus pur ? pour qui 
ſont ces doigts dElicats, cette main ſi ſouple, 
ce ſein lactè, empriſonne dans un corſet 
Elegant? à qui conſerve-tu ton ſourire & 
ton langage fi doux, fi touchant ; pour 
quel uſage tes cheveux ſont- ils diſpoſes 
avec tant d'art; qui ſera le mortel fortune 
que tu enchanteras par tes baiſers ? helas! 


tu veux fans doute garder tous ces char- 


mes au vieux pilote qui fillone avec ſa 
barque les eaux du Lethe, . , , & qui 
nen pourra pas jouir, 
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deſcendre d'un char d'ivoire, & danſer 
dans un cercle de ſes compagnes, avec un 
eſſaim brilant de jeunes gargons: brillante 
au milieu de toutes ſes nymphes, & preſ- 
ſant la terre d*un pied leger, la foule atten» 
tive ſuivait des yeux tous ſes mouvemens: 
comme une roſe au milieu d'un vaſe rem- 


pli de lait frais, Peclat de la pourpre re- 


levait la blancheut de ſes joues: ſa che- 
velure doree <tincelait ſur ſon front comme 
Tor pur ſur une table d'ivoire. Tant6t 
de Fair le plus riant elle donne ta main 
i ſon amant cheri, ſon corps semble yoler 
autour de lui, & ſon pied flexible nage 
fur le ſol qu'elle ne touche pas: tantòt 
elle Len ſepare, & ſeule, libre des doux 
liens qui Funiſſaient , elle court, primene 
de tous cotes ſes regards charmans, s exerce, 
en jouant , à de douces malices, & 
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provoque tour-a-tour chacun des danſeurs; 
Heureuſe arene , m'ecriai-je , ou ſens ton 
bonheur d' tre foulee par ce joli pied, ou 
cede-moi ta place: que ce ſoit ſur moi tout 
entier qu'elle promene ſa voluptueuſe 
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B ATS ERS 


JEAN VANDER-DOES , 
DE NOR TYyICH. 
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NOTICE 
SUR LA VIE 
DE 

JEAN VANDER-DOES. 
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J anus DousA, ou plutôòt Jean Van- 
der- Does, ſeigneur de Nortwich , en 
Hollande , où il naquit en 1545 , ſe diſ- 
tingua dans la poëſie latine. 


Ce fut à Lire, dans le Brabant, que 
Vander-Does fit ſes Etudes ; il les con- 
tinua à Louvain , paſſa de cette ville ce- 
lebre à Paris, afin d'y perfectionner ſes 
connaiſſances; & Sacquit, dans cette 
capitale des beaux arts, Veſtime & la con- 
fideration des gens de lettres, qu'il eut 
occaſion d'y connaitre.: après y avoir de- 
meure quelque tems, il revint enfin dans 
ſa patrie recueillir le fruit de ſes premiers 
trayaux, 


C'ctait un des plus ſavans, & en meme 
K iij 
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tems un des plus braves hommes de fon 
ſiecle: ayant etè nommé, en 1574, par 
le prince d' Orange, au gouvernement de 
Leyde , il ſoutint le ſiege de cette ville con- 
tre les Eſpagnols, qui avoient a leur tete 
le commandeur Rique-Sens , de manierc a 
Sattirer Padmiration des Etats, & à ſe faire 
craindre de leurs ennemis. Ce qu'il y eut 
de rare dans ce ſiege, c'eſt que, par un pti- 
vilege qui ne pouvait appartenir qu'a un 
favori des Muſes, Douſa ayant intercepte 
des lettres que le general Eſpagnol faiſait 
paſſer dans la place , pour engager les bour- 
geois a ſe rendre , il y. repondit en Ecrivant 
des vers latins ati bas de chacune d' elles, & 
les fit remettre ainſia leur-auteur. * Fatigue 
d'une reliftance auſſi gaie que glorieuſe, 
Rique-Sens abandonna ſon entrepriſe & 
laiſſa, en $'e'oi;nant de Leyde, a Vander- 
Does , fans aucune alteration , la double 
couronne de laurier , dont les Muſes & le 


— i 
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* On trouve, dans les po ſies de Daniel Hein- 
ſius, une piece de vers grecs, & une autre de vers 
latins, ſur des co ombes, dont le défenſeur de 
Leyde s' eſt ſcrvi, pendant ce ſicge, pour trom- 

per ſon ennemi, . 
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dieu de la guerre couvraient, a fi juſte 
titre, ſon front victorieux. 


Apres la pajx qui ſuivit ce memorable 
Evencment , Douſa reprit ſeg travaux litté- 
raires , & engagea les Etats à fonder I 
Leyde une Univerſite , dont il fut nommé 
le premier reQeur : il en exerca la charge 
pendant 29 ans. 


C'eſt à ce titre, & par rapport à la quan- 
tits & a Pexcellence des ouvrages qui ſor- 
tirent de la plume de ce celebre ecrivain , 
qu'il fut appellé le Vatron de la Hollande. 


Sa mémoire Etait prodigieuſe, il avait un 
jugement exquis, & il joignoit a une vaſte 
Erudition , une candeur & une modeſtie 
qui le rendaient cher a ſes amis , & reſpec- 
table 2 tous les gens de lettres de ce tems. 
Scaliger lui rendit des temoignages que le 
mérite le mieux avoue , n' avait pas toujours 
lieu Cattendre de ce critique ſevere & pro- 
fond. 


Auſſi precieux a fa patrie, comme hom- 
me d'6tat , qu'en qualité de litterateur 


n 


cclebre, & de brave guerrier, on le nomma 
membre des &tats de Hollande, en 1593: 
1] vecut dans cet emploi avec diſtinction, 
juſqu*au mois d' octobre de Vannee 1604 , 
qui fut le terme de fa vie. Une maladie 
peſtilentielle, qui ravageait ſa patrie , 'em- 
porta ala Haye a Tage de 59 ans. 


II avait donnè le jour à quatre fils, tous 
dignes d' etre ſortis d'un tel pere. Les uns 
& les autres ont acquis de la reputation 
dans les lettres: un d'eux , nomme, comme 
lui Jean, a laiſſé des pocſies latines, & 
lui fut enlevè a 26 ans, couvert des lau- 
riers du Pinde, & regrette de tous les 
ſavans ſes contemporains. 


Douſa le pere a mis au jour un grand 
nombre d' ouvrages de critique & de poeſie: 


armi ceux du premier genre, ompte 
5 remarques & des ee, ſur 
Horace, Catule, Tibulle, Properce, Pe- 
trone, Plaute, & ſur Vhiſtorien Salluſte. 
Ses poëſies ſont, 19. les Annales de Hol- 
lande, en vers Elegiaques , qu'il fit im- 
. primer a Leyde, in 4%, en 1600, & qui 
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depuis furent r6imprim&es en 1617, avec 
un commentaire du fameux Grotius, 
29, Un recucil de po ſie de difierens gen- 
res, que Pierre Scriverius, qui avait été 
ſon ami, reunit, corrigea & fit imprimer 
2 Leyde en 1609. | 


\ 


On voit, par la varietE qui regne en ce 
xecueil, qu'il n'etait guere de genres aux- 
quels il ne put Sappliquer avec avantage. Il 
ſayait par memoire preſque tous les anciens 
poetes , & crux d'entre les modernes qui 
avaient excelle , tel que Sannazar , Jovien, 
Pontanus , &c. Parmi ceux de cette claſle , 
le Catule de la Hollande , Jean ſecond , 
ſon compatriote , occupait une place diſ- 
tinguce dans ſon eſtime. On voit dans plu- 
ſieurs de ſes pieces lo cas qu'il faiſait de ce 
chantre ingen eux des baiſers, a Vimitation 


deſquels il a fait ceux dont je donne ici 
la traduction, 


Le ſtyle de Jean ſecond a quelque choſe 
de plus poli, de plus chatie que celui de 
Douſa ; ce premier a plus de fraicheur, 
un coloris plus fin, plus gracieux que 
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Vautre 3 mais cela n'empeche pas qu'on 
ne voie volontiers briller Iimitateur a còté 
du modele. | \ 


Tel rang que la comparaiſon donne au 
potte de Leyde, on ne lui refuſera pas 
| une certaine Energie, des graces, & une fe- 
| condite rare & varice. D'ailleurs , en met- 
tant ainſi 2 la ſuite Yun de l'autre des ta- | 
bleaux de diffterens maitres, c'eſt ſauver au 
lecteur, par la diverſitè des manieres , Ven» 
nui trop commun de Puniformitg, 
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LES BAIS ERS 
D E mY 
JEAN  VANDER-DOES. 
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BAISER PREMIER. 
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INVOCATION AU GENIE 
DE JEAN SECOND. 


Tice de la race d' Ence , Cupidon qui 
cheris les plaiſirs nuds, & toi, Setond, 
fameux par tes tendres baiſers , ſur quel 
vent, emporte d'un vol de cygne dans 
le vague des airs, ſerai-je conduit avec 
plus de rapidite au bois que vous habitez ? 
poëte celebre, qui pourra decouvrir a mes 
yeux les ſources cach&es on tu as puiſe? | 
qui me fera franchir ces rochers, où guide 
ſur les ailes de l' Amour, tu as oſe + 
parcourir une route. incounue A tes ſem- 


— 


\ . 
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blables, & ſoupirer avec un murmure ſi 
doux ces nouveaux baiſers imbibes du nec- 
tar de la vyolupte ; baiſers'charmans , qu' in- 
terrompaient ſi ſouvent ceux de ta chere 
maitreſſe , lorſqu' elle attachait ſa bouche 
ſur tes levres cheries ! 
. Doe Second, elle ne ta pas moins d'o- 
| bligation que Cynthie en avait au Calli- 
. _ maque du Latium; mais ce n'eſt rjen au 
| prix de ce que les Amours avouent qu'ils 
te doivent. Je dis peu, Venus elle-meme 
| te doit encore plus; nous auſſi, que ne te 
' devons- nous pas, qui ſaurait en effet, ſans 
tes vers, que c'eſt aux roſes que les baiſers 
doivent leur origine? qui ſaurait que Venus 
en diſperſe les germes dans les champs en- 
chantes, & que cette nouvelle moiſſon 
fut crece pour ſatisfaire nos deſirs? 
Second, heureux celui qui ſeul & le 
premier a pu demontrer les cauſes de ces 
fameux eycnemens! pour ren payer le 
prix, deja tous les amans applaudiſſent a 
tes travaux: ne doute point auſſi de la ſin- 
ceritè de mon hommage. Jai fait vœu de 
L'offtrir tous les ans trois meſures de vin & 
autant de lait, & j'ai dit, en pleurant, 
| xecols 
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regois aujourd'hui ce lait, ce vin & mes 


larmes. Pai invoque par trois fois ton nom 
i haute voix, & j'ai couronne tes cendres 
de myrthes: à F inſtant meme je porte mes 
vœux aupres de Purne qui les renferme , & 


je Cinvoque à ce ſacrifice ſimple , mais 


digne de ton genie. 

Abandonne un moment , de grace , les 
danſes ſacr6es de VEliſce ; que Neæra te 
le permette : ne trompe point mon attente, 
& daigne m'aider, me guider dans les 
vers que j entteprends. Autrefois le genie 
de Properce favoriſa tes deſirs; permets- 
moi de marcher aujourd'hui ſur tes traces. 

Je ne t'entraine pas une ſeconde fois dans 
VHeſperie , ni ſur les ſommets glaces des 
Pyrenees: tu n'y eprouveras plus de nou- 
veaux malheurs ; je Yappelle dans tes foyers 
paternels , dans notre climat ou la Haye , 
ta patrie, t'offre ſes berceaux au milieu d'un 
bois confacre a Venus: c'eſt au meme en- 
droit que ta maitreſle regutle jour avec toi. 

Qu'au mepris de tous les autres ton nom 
ſcul retentiſſe dans les boſquets de VEliſce, 
& que d'un accord unanime, la premiere 

Tome J. L 
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Place vous ſoit adjugee, à ta maitreſſe & 2 
toi, dans les heroides. 


Viens donc, inſpires- moi, je chante les 
baiſers; vole a mon ſecours, rends - moi 
favorable la divinite dont les profines , & 
une foule d'hommes ſans merite, ſouhai- 
tent ardemment de ſentir Vinfluence. 

Je ne deſire pas avec moins d'ardeur, 
ame de ma vie, ta preſence, tes embraſſe- 
mens & tes levres de roſes. Cypris aime 
les baiſers : tant qu'ils ſeront agreables à 
Cypris, les baiſers ſeront toujours les ob- 
jets de mes vœux, & mon cœur n'en ſera 
jamais raſlaſie , quand bien meme tu m'en 
donnerais pluſieurs centaines de milliers. 

Quiconque peut donner un terme a I'a- 
mour , ou ſe laſſer d'en goùter les delices , 
ne les connait pas. Melons enſemble le 
le miel de nos levres , en les ſucant, 
preſſe - les avec tes dents : laiſſe- moi reſ- 
pirer la fleur de ton ame, m'enivrer de 
near; & ſecondes ma jouiſlance en la pro- 
longeant, juſqu'a ce qu*aneantis par la mul- 
tiplicitè de nos baiſers mutuels, l'amour 


faſſe perdre la lumiere a nos yeux. 


* 
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B A 1 N BY; 
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—— 


ELOGE DU MEME POETE; 


g ECOND, il faudrait refſembler aux 
brutes, ſurpaſſer meme , &il ſe peut, en 
grolſierete les betes les plus feraces, pour 
n'ètre pas Emu de tes baiſers, qui ont 
penetre mon cœur, & qui m'enlevent 
tout entier à moi-meme. 

Je crois, en les parcourant , donner des 
baiſers veritables, & je me ſens inonde 
d'un torrent de delices : je ne puis meme , 
enchante de ma felicite , connaitre ni 
qui je ſuis , ni ou je me trouve; car je 
perds en meme tems, le tems & la mé- 
moire. Tout me ſemble vil, apres les bai- 
ſers de Nezra , & je ne penſe pas que les 
mets que Pon ſert 2 la table des dieux , 
ſoient d'un plus grand prix: je le ſais , & 
je ne me trompe point: qui pourrait en 

Li 
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effet, Vemporter en ſuavite , fut-ce le 
nectar ou l'ambroſie? fi cependant il 


exiſte quelque choſe de plus dElicieux, 
toi ſeule, Ida, toi ſeule Ida, toi ſeule, 


tu peux Etre cet objet enchanteur. 
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e 


DE SIR DU BAIS ER 


Dovsrrs flambeaux des amans, yeux, 
vous etes plutot nos aſtres que des yeux. 
Levres enchantereſſes, vous n'etes point 
des levres, vous etes du corail choiſi ſur 
les rivages de VIberie, de Pambre , du 
ſuccin , fruit des larmes des filles du ſo- 
leil , & des eſcarboucles enflammees :. en 
vous baiſant , on croit toucher le calice des 
roles. 

' Baiſers charmans, votre nom, vos effets 
ſont également enchanteurs , Dionee vous 
communique la quinteſſence de ſon nec- 
tar. O front de roſe , joues fraiches , qui 
pourrait ſe dEfendre de vous toucher des 
levres , de la bouche, d'y porter ſa langue, 
de vous preſſer d'une dentlaſcive ? à demi- 
morts , aux portes du trepas , du fond 
des rombeaux , vous rendriez Vexiſtence 


& la vie. . 
Lij, 


1 
( 126) 
Jones, langue, ſein , levres , yeux, 
après vous avoir couverts, en cent manie- 
res, des plus tendres morſures, qui ne ſe- 
roit envieux, a l'exemple de mon cher 
Second, à qui deux mille baiſers ne ſuffi- 
rent pas, de vous baiſer juſqu'à mille mil- 
liers de fois? qui ne deſirerait pas de vous 
poſſeder en entier, de vous ſucer juſqu'à 
deux mille milliers de fois, de s' unit à vous 
comme les coquilles de la plus ferme etrein- 
te, & par des embraſſemens plus ſerres 


que ceux du lierte? 


(17) 


— 


—— — 


hb — 


1 


— — 


6 * 


B AIS ER IV. 


— — — 


LA VIE EST DANS LES BAISERS. 


Or: „la pourpre le cede à tes levres , & 
la roſe a moins de fraicheur ; tes yeux ont 
plus d'eclat que les aſtres; & ton haleine 
eſt plus douce que Yambroſie : vis dans 
les baiſers , te dis- je, lumiere de ma vie? 
fans eux, ta vie ſerait pire que le trepas , 
le ciel me deplairait ſans eux. Joue, Roſette, 
joue, & ne ſ{epare point ta bouche de mes 
levres , donne-moi des baiſers. . .. ... en- 
5 applique-les plus profonde- 
ment ; joins-y le miel de ta bouche, & 
confonds tout ton corps avec le mien. 

La vie n'eſt point ce que l'on prend 
communément pour elle: celle qui s- 
coule parmi les baiſers, c'eſt - IA yeritable- 
ment la mienne; elle peutn'etre qu'un eclair 
paſſager , qu' importe, fi ce ſont les bai- 
ſers qui en font l'eſſence. 
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Unis donc tes plaiſirs aux miens , par 
des baiſers qui me penẽtrent juſqu*aux os. 
Ainſi vecurent les hommes ſous le regne 
d' Aſtrèe: alors ils participaient à la divi- 
nite : ainſi vecut avec notre poëte cheri 
PEſpagnole Nexra; & ne crois pas que 
les habitans du ſcjour celeſte aient jamais 
eu d' autre near. 


ama Fam x hkeoike ee _—_— 
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B AIS ER V. 


LE DIN E R 


Cx ne ſont point des baiſers que donne 
Roſette, c'eſt du miel de 'Hybla , c'eſt 
fa plus douce liqueur ; ce ſontles ſaveurs 
de PAttique, & del'Hymette, ce ſont 
les parfums les plus precieux , & tout ce 
que POlympe , ſcjour de Jupiter, renferme 
de nectar & d'ambroſie. 

Je jouis de toutes ces douceurs, & 
elle ſe plait à les faire penetrer juſqu'au 


plus profond de mes os. 
Quelle volupte! combien de plaifirs 


ſe preparent pour moi! quels jours , quel- 
les nuits je vais avoir pendant le reſte de 
ma vie! elle vient de m'envoyer par Latris, 
fa ſuiyante , une nouvelle qui comble mes 
defirs : c ta Roſette, cette Roſette , la 
» ſeule dont tu fais tes delices , For- 
» donne de venir la trouver 2 midi v 
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(c'eſt m'annoncer au moins la promeſſe 
d'un baiſer) : c'eſt une aſſignation de 
Venus pour comparaitre au tribunal de 
Amour. 

Et tu reſte negligemment chez toi, tu 
ne quitte pas au plutòt ce feſtin pompeux 
prepare pour tes amis! les plus doux bai- 
ſers auxquels t' invite ta jeune maitreſle ne 
font pas tes ſoins les plus chers? 2 

Partons ; quittons tout ce que nous 
avons de plus cher; je puis me paſſer de 
mes dieux Penates, de la douce ſociets 
de mes amis, mais non pas des baiſers 
de ma maitreſle, 

C'eſt en vain , mes amis, que vous me 
priez de differer , depuis que j'ai goute les 
baiſers de Roſette ; depuis que ma bou- 
che alteree a ſuc le nectar ſur ſes le- 
vres ſi douces, tout le luxe des tables 
me repugne ; Cupidon m' invite a de 
plus doux feſtins: pour alimens il me 
donne les levres de ma maitreſſe, c'eſt 
la le ſucre, ce ſont les mets qu'il me 
ſert: au lieu d'oranges & de citrons, il 
m'offre des pommes de pourpre , des joucs 


(131). 

delicates; ſa muſique eſt un murmure 
agreable, le bruit fi doux des baiſers & 
le ſoufle leger des ſoupirs. La chair dont 
il me nourrit, ce ſont des baiſers, de 
petites morſures, le parfum de ſon ha- 
leine, des langueurs, un haletement fre- 
quent: pour boiſſon, j'ai la yapeur de 
ſon ſoufle, ſon ſourire , & la ſalive que 
je recueille ſur ſes levres fi fines, qui ſont 
toujours couvertes du nectar & de Pam- 
broſie des dieux. 

Tel eſt le ſoutien de ma vie miſera- 
ble; vous demandez comment ces moyens 
peuvent ſuffire; je Vignore , mais j'aime 
& j en ſens les effets ſur moi-meme. Bien 
plus, *accable dernierement par la maladie, 
les tourmens & la douleur : jJetais con- 
ſume juſqu' aux os , j'Etais aux portes 
de la mort, on allait me jetter ſur les 


bords des marais infernaux; mon corps, 


ma voix, ma reſpiration étaient ancan- 
tis; la chaleur avait abandonnee mes 
membres denues de ſang ; j'avais deja 
prepare le peage de Caron: on m'avait 
place ſur le lit funébre, ſans vie, ſans 
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mme; mes pieds roides. & glaces, Etaient 
1 Etendus ſur le ſeuil de ma porte; lorſ- 
que m*echauffant avec la fleur de fon 
haleine enflammee , le ſoufle de la nym- 
phe chérie me rendit le jour. Le bau- 
me favoureux de Vhaleine de Roſette fut 
mon dictame: je n'etais plus ; un de ſes 
baiſers ſur ma bouche fit plus que tous 
les ſucs meridionaux , & je revis auſſi- 
tot la lumiere. 


BAISER VI. 
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B AIS ER VI. 


en — — 


LES BAIS ERS, GUIDES DE 
L AMOUR. 


Ctr mal-à- propos que Pamant , ſub- 
jaguE par les yeux de Cynthie, a ecrit 
que les yeux etaient les guides en amour: 
je n'en ſuis point ſurpris, Vinſenſe ne 
connaiſſait pas les baiſers de ma maitreſle ; 
mais mol qui, Yame enivrce de ce nectar 
delicienx, me ſentis tant de fois penetre 
de cette roſèe cherie , fonde ſur mon 
experience , je dis: yeux, 'cedez-le aux 
levres ; les baiſers, & non pas les yeux 
ſont les guides en amour. 


Tome J. | M 
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B AIS ER VII. 


. — —_— 


—__ 


* APOTHEOSE DES BAISERS. 


Ov: „je Vaſſure , oui les tendres amours 
ne veulent de nourriture que les baifers ; 
& il eſt, je crois de Veſſence de l' hom- 
me d'aimer ſon exiſtence pour eux: 
tous les agremens , toutes les volup- 
tes, toutes les douceurs, toutes les 
graces ſe reuniſſent en eux. 

Je crois m'approcher du rang de Jupi- . 
ter & des dienx immortels , toutes les fois 
qu'il m' arrive de baiſer tes levres, ton 
ſein, ta bouche mi- cloſe, & ton col fi 
ſeduiſant. Plit-3-dieu , ma chere Roſette, 
qu'il me fut poſſible de baiſer, à mon plaiſir, 
ces levres, ce ſein, ces yeux, cette bouche 
& ce col, juſqu'a cent & cent mille fois! 
alors non- feulement je croirais approcher 
de Jupiter & des dieux, mais je m'ima- 
ginerais triompher de la divinite meme. 
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B AISE RA VIII. 
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LES BA IS ERS DONNES 
ET REN D Us. 


Oor veux- tu, Ida: que veux- tu, avec 
tes baiſers; tu me preſentes envain tes 
levres entrouvertes : finis , ſuperbe, je 

ne veux point que tu me baiſes: Faut-il 
donc, injuſte, que je faſſe un ſi grand 
cas de tes baiſers, pour qu'ils me ſoient 
reproches tous\ les jours plus de trois 
cens fois? Oui, fans doute, ils m'en- 
chantent de toutes manieres, & le miel 
de PHymette a moins de douceur ; mais 
avant le ſoir meme, jen perdrai tout le 
fruit, ſi-tõt que tu m' auras impoſe la 
loi de te quitter, 

Au meme inſtant, moi qui tout 4 
Yheure, ivre de tes bontes , me ſerai im- 
bibe du ſuc de tes baiſers, je me ſentirai 
mourir de ſoif & des deſirs que tu m'au- 
ras laifles : quand mes levres ſeront deve- 


nues arides , effet ordinaire de ces delices , 
M ij 
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alors le defir de te baiſer ſera dans mon 
cœur plus ardent & plus vif. 

Ceſſe done de te plaindre, Ida; & ſi tu me 
combles par tes baiſers, ne me les vends pas 
ſi cher, je me glorifierai de tes dons; mais 

fi tu te repens de m' en avoir fait, & que ti 
continues de me les reprocher , je ſuis pret 
ate les rendre tous juſqu'au dernier; mais, 
a ton tour, Ida, rends- moi tous ceux que 
je Yai donnes. 


— 
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B AIS ER IX. 


UN JUSTE MILIEU SATISFAIT 
A LAM OUR. 


Cexralxs baiſers me font un tel effet 
(ah! &pargne, de grace, Epargne mes levres 
entr ouvertes) que, tranſporte d'un char- 
me bruͤlant, je me diſſous dans les plaiſirs 
de Venus ; chaque fois que je les goùte, 
je m'abime tout entier dans les fureurs de 
la voluptè: Ida, ſoit que ſuſpendue à mon 
cou, tu me tiennes captif dans tes bras, 
ſoit que t'approchant de ma bouche, nos 
deux ames treſſaillent de plaifir ; & que 
non contente de cela, tu m'enleves une 
partie de mon ame qui s'echappe. 
Malheureux comme Tantale, au milieu 
d'un lac, j e prouve la ſoif la plus vive; alors 
je deſire de n'etre plus homme, j envie le 
ſort des prètres de Cybele: pardonne cet 
aveu; je ne veux point de tes baiſers, ſi tu 
ne m' accordes le reſte : aucune jouiſſance 
ne me plait parmi les douleurs & les tour- 


mens que j endure. | 
Mü 


\ 
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Venus eſt nue; ſon exemple engage tr 
beaute a ſe preſenter nue aux regards des 
mortels, 

Pourquoi, ma chere, pourquoi, des en 
m' ouvrant cette bouche de roſe,” ne me 
decouyres-tu pas en meme tems ce ſein 
fleuri ? innocente, crois-tu que la bouche 
& le ſein ſoient d'une matiere diffèrente, fi 
tu fermes ta bouche à mes vœux, derobe- 
leur auſſi ton ſein : tu le .dois. Mais non, 
ne voile plus ce ſein, ce corps fi plein de 
graces; c'eſt Penvie qui te porte a cette 
injuſte retenue. 3 
Je ne veux cependant point, ayare dans 
mes ſouhaits, que tu te livres toute entiete 
a mes deſirs. C'eſt aſſea pour moi d' une 
partie de toi-meme , & mon amour ſaura 
ſe contenter d'un juſte milieu. 


* 
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B AIS E R X. 


/ N 


JE NE VEUX PAS MEME JUPITER 
POUR RIYAL. 


To UTES les fois que, enchaine dans 
les nœuds voluptueux que forment tes 
bras autour du corps de ton amant, tw 
me tiens, & que collee ſur mes levres 
ardentes, je te ſens agitee des plus 
doux tranſports de l'amour; parmi les 
morſures, les jeux & les plus tendres mur- 


mures, je ne crois pas jouir alors des tranſ- 


ports de l'amour, je ne crois pas ſentir tes 
motſures, partager tes jeux, entendre tes 
murmures; mais je crois etre. ſervi par 
Hebe à la table des dieux & des deeſles, 
& participer avec eux aux delices de PO- 
lympe. 

Ne crains rien cependant des divinites 2 
devant Jupiter meme , tu ſeras toujours I 
moi; tel eſt mon deſtin, 
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Prends garde ſeulement, Roſette , de 
donner des baiſers laches , ou de chercher, 
comme il rarrive , a ſeparer avec cruauté 
ſubitement ta bouche de la mienne, au 
milieu de nos baiſers, de peur que nos 
ames ne s échappent: reſte plutot dans ta 
ſituation, & laiſſe-moi unir tes levres con- 
tre les miennes avec le miel de ma bouche. 

Car ſi, par haſard, ce bon roi des 
dieux, ce tourtereau de Venus ſentait ton 
ſoufle s chapper de ta bouche: au mepris 
de ſon epouſe & de ſon miniſtre cheri, il 
changerait pour tes levres tous les parfums 
du near & de Vambroſie. 

Ah! que je periſſe plutot, & Jupiter 
lui-meme , avant d'*etre oblige de te quit- 
ter, & de voir un autre jouir de mes plai- 
firs! Le nectar, Hebs meme ne ſont rien 
pour moi : que je periſſe plutot & Jupi- 
ter lui-meme ; & * avec Jupiter ſon 
nectar & ſon Hebe. 
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bB ALSERSEE : 
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LES PERTES AVANTAGEUSES. 


Toa, ma vie, mais plus cruelle pour 
moi que la mort: lumiere plus chere I 
mes yeux que celle dont je jouis ; pour- 
quoi, toutes les fois que je te demande 
les baiſers que tu m' as promis, couvres- 
tu ta bouche avec la main, & roppoſes- 
tu à mes efforts q tu ne m' aurais donn 
de ces baiſers qu' auſſi peu que tu aurais 
youlu en receyoir toi-mème, crains - tu 
qu' en te quittant ils ſe diſſipent dans Pair, & 
qu'ils s'echappent de mes levres entrou- 
vertes, ſur Vaile des vents 2 fois tran- 
quille : mon premier ſein ſera de te 
mettre hors d'etat de te plaindre de la perte 
d'un ſeul d'entre eux. 

Serre done Etroitement tes levres ſur les 
miennes , & donne-moi trois cents baiſers 
plus Etroitement unis que les coquilles ne 
le ſont entr elles; que notre bonheur rende 
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les dieux jaloux : mourante , enfin, in» ME 


nimee ſur mes levres, prie-moi de te ren- 
dre a toi-meme, j'y conſentirai , en te di- 
ſant, vis de mon bienfait , vis pour @tre I 
moi. 

Si cependant un baiſer fugitif ſe dero- WW 
bait furtivement par quelque ouverture, 
au lieu d'un ſeul, Ida, je Yen rendrai 
auſſi-tot cent; ainſi aucun d'eux ne ſen 
perdu pour tes leyres : bien plus, Sil faut 
tout peſer dans une balance exacte, tes 
pertes , elles-memes, deviendront un gain 
pour toi. 


0 town? 
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B AIS ER XII. 


_— 
- —— 


VIVRE ET MOURIR PAR LES 
BAISER'S. 


Prrvrs , Yolupte de mon ame, per- 
metsque je m'empare de ta rete charmante, 
permets - moi d'attacher mes levres aux 
tiennes : que les baiſers & les jeux les plus 
doux nous occupent dans ces heureux mo- 
mens: dedaignons les propos de l'envie. 
Tu me prodigueras, en depit des jaloux, 
tous les noms que Venus inſpire aux aman- 
tes paſſionnees *, & je te repeterai tous 
ceux que l'amour met dans la bouche des 


amans heureux, 


—— "IP * — 


—_ 


* Comme je ne connois point dans notre lan- 
gue d'Equivalings à ces diminutifs, que n'avoient 
pas connu les Romains du bon ſiecle, & que le 
poete prodigue ic: avec une profuſion fatigante, 
je me ſuis permis de m'*&carter un peu ds la dons 
cereuſe prolixits du texte, 
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Ainſi, voliipts de mon ame, que nos ei- 
reſſes ſoient mutuelles, que nos jeux ſe 
partagent également, & bravons les diſ- 
cours des envieux. | 
Tout mon corps eſt à toi, voila mes 
levres, unis ta bouche Tanne & fais- 
moi reſpirer ces parfums ſi ſuaves: ce n'eſt 
point Arabie ni! Inde qui les ont produits, 
Cupidon les a compoſes de ſa main, ma 
bouche aride va les recueillir : tes baiſers 
porteront leur humidite delicieuſe dans 
mon cœur, & penetreront juſqu'a la motle 
de mes 0s. 

Peut-etre , helas ! appaiſeraije ainſi la 
flamme qui me deyore. Ida, C'eſt ainſi 
que je voudrais vivre, c'eſt ainſi que je 
voudrais mourir : dieux & deeſles , une 
telle mort ſerait le comble des delices! 
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LE VOL RECIPROQUE. 


'elt Poux avoir pris dernicrement à Ida Ne 
its, ques baiſers „elle ne ceſſe de m'accuſer de 


ma vol. Ida, ne m'intentez point un procès 
ſers injuſte , de peur de ſuccomber vous- mème 
ans aux rigueurs de la loi ; car ces baiſers, que 
le vous me reprochez de vous avoir enlevés, 
2. m'ont enleve les premiers a moi-meme. 

; | 

= H ——=== 
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une BE FTER XIV; 


— — 


CHOTX DU BAISER. 


Pur SQUE vous refuſez toute autre faveut 

aun amant miſerable , lumiere de ma vie, 

donnez-moi donc au moins un baiſer: vous 

demandez de quelle eſpece il doit etre? 

je veux un baiſer dans lequel je ſente Phu» 
Tome J. N 


III. 
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midite , le tremouſſement , Tetreinte & 


le miel de vos levres, & qu'un n doux 
murmure en accompagne la jouiſſance; 
qu'il reſſemble a celui qui unit les deux 
becs des colombes, ou la double valve 
des coquilles de la mer; qu'il &gale ceux 
que Venus , dans les tranſports du plaiſy, 
pradigue an dien Mam; ou qu'il ſoit 10 
enfin que vous ſeule Etes- capable d'en 
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LA UNIT ION eng ABL 


Pera me refufez-yous le baiſet 
que vous m' avez promis? pourquoi ces le- 
vies Echappent- elles à mon efpoir > ce i eſt 
done point aſſez d'avoir of, ſans aucun 
avantage pour moi, Etre ma débitrice pen- 
dant un terme auſſi long; vous youlez 
joindre le menfonge à Paudace , & vous 
jouer d'un malheureux amant. 

Quand vous me demandiez gface , Ida, 
je n ai point uſe Pune telle cruaute : con- 
tentez- vous, barbare, d'avoir embraſe um 
cœur novice des flammes d'un premier 
amour, d'avoir dechire mes enttailles Pun 
trait vainqueur. 

Inhumaine, rien ne vous witches & 
vous me refuſty le baifer que vous avez 
promis, Ida! mais Venus vous y forcera : 
la divinitè ne permet point à la beaute I'u- 
ſage du parjure. Alors , mechante , com- 


me vous chercherez a effacer vos dédains, 


Nij 
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dar une nouvelle complaiſance, 2 expiex 


votre faute par cent baiſers! errgur; je 
ſerai inſenſible ; je vous ferai ſubir la peine 
la plus ſevere : ce n'eſt point un baiſer, ce 
ne ſont point mes levres , une langue hu- 


mide; que je ferai ſervir d'inſtrumens à ma 
vengeance; jemploierai des armes bien plus 
puiſſantes, qui dompteront à jamais votre 


orgueil: ſoumiſe, obeiſſante , vous ſubi- 
rez le joug du vainqueur furieux que je 


vous oppoſerai. Moderez cependant de yai- 


nes frayeurs ; ce vainqueur n'eſt point fi 
fort à craindre que vous Vimaginez, & 
quand bien meme yous le trouveriez auſſi 


redoutable, de jour en jour il trouyera 


grace à vos yeux, à meſure que vous ſen- 
tixez les douceurs qu'il procure; il vous 
plaira, j en ſuis ſar, & peut- tre un joui 
jurerez · vous par toutes les Graces , par les 
Amours, par Junon elle - meme, que, 
dans tout le cours de votre vie, il ne yous 
eſt jamais rien arrive de fi delicieux. 
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LE BAIS ER DEMAN YE 


Donxnxezz-mor. 0070» quoi? une nuit, 
Ida. Sl vous trouvez ma propoſition trop 
forte, donnez-moi un baiſer: ſi vous pen- 
ſez encore qu une fille doive moins accorder 
aux deſirs d un amant , permettez-moi ſeu- 
Kate de vous en donner un mai-Mmüme⸗ 


| | 
BAISER XVII. 


— _ 


— * — 


1 ES 1K 


L roſce , le ſoufle lis du ze phyr plai- 
ſent moins aux cigales babillardes , pen- 
dant les chaleurs de Tete ; le ſoleil plait 
moins à un frilleux ; la liqueur a un 
corps defſeche ; la nourriture a un affame ; 
le repos & le murmure leger de l'eau à un 
homme fatigue , que les baiſers , qui me 
ſont prodigues par ta bouche, ne m'en- 
chantent, ma chere Charis : ah! fi tu vou- 
las y joindte le teſte. .., mais je me tais. 
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EE MOU CHO IRE 


Povrxeuor m*envoyer ce linge ſec & 
lavé avec tant de ſoin ? j'aimerais mieux 
eelui qui ſerait imbu de la roſee humide 
de ta tranſpiration : bien plus, je voudrais 
moi- meme devenir mouchoir , pouryn 
toutefois, Ida, que je fuſſe employe par 
ta main. | 

Lorſque tu m'appliquerais ſur ton vi- 
ſage, j aurais du moins le plaiſir de baiſer 
a la fois tes yeux & ta bouche. 
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LA MORSURE. 


Vorvers de mon ame, Roſette, te 
difais-je , plus ſuave, plus douce que le 
miel , vivons & aimons- nous; & commen- 
cons, en nous baiſant, un doux com- 
bat ; mais ta dent criminelle m'a dechire; 
furieuſe, comme la lionne, tu, as preſ- 
que arraché la langue à ton amant. 
— 

Tu as oſc bleſſer, injuſte ! celle qui ta 
fi ſouvent appelle ſa colombe, fa poule , 
fa fauvette, ſon petit œil cheri , le treſor & 
Phonneur de Amour; celle qui a nommé 
tant de fois ſes delices, ſon ſang, ſon 
nectar, ſon rayon de miel, ſon diamant; 
celle qui a portè juſqu' aux cieux, par des 
vers charmans, toi, tes yeux, tes morſures, 
non pas les pareilles de celles- ci, mais d au- 
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Ses moins ſanglantes, tes careſſes, ter 
baiſers de feu, tes embraſſemens i preſles, 
tes ſoupirs, tes doux murmures, tes coups- 
d'œil enchanteurs, & qui les a mis au- 
deſſus des amours de Catulle, avec les bai- 
ſers de Jean Second : voila le prix de ſes 
travaux, cruelle ! voilà tes baiſers! que 
Ferais-tw de plus dur & de plus violent, fi 
J avais porte ſur toi une main coupable? 


Ah! de grace, Roſette , ſuſpends1a f6- 
rocite de ta dent; engageons de nouveau 
le combat, & qu'il ne ſoit pas ſanglant; 
ne diſputons point à qui fera x l'autre une 
mofſure plus cruelle: c'eſt une volupte 
groſſiere ; mais voyons qui ſerrera le mieux 
fon adverſaire dans ſes bras, qui les entre- 
laceta' plus .ctroitement , & qui formera 
les plus vives etrreintes'; fachons lequel 
ſucera le plus mot leuſement la langue de 
Vautre; qul de ndus preſſrra plus forte- 
ment nos levres avec les ſiennes, ou ſous 
pirera plus amoureuſement. 


Si je ſuis veitiqueur , Roſette , Ecoute; 
You ma lol: tu doiinetas ſeule 2 ron amant 
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autant de baiſers que nous nous en ſerons 
donnes auparayant à nous deux: c'eſt 
une uſure , mais telle eſt la loi de Jean 
Second. Tes levres collees ſur les miennes , 
pour un ſeul baiſer neglige , m*'en donne- 
ront juſqu'a cent, & meme juſqu'a mille, 
aſlaiſonnes de tous leuts charmes : tu reſ- 
teras fur ma bouche aſſez de tems pour 
m'y faire une moiſſon de baiſers plus nom- 
breuſe que tous les grains de bleds de la 
terre, juſqu'a ce que comble , raſſaſié 
de tant de baiſers, je diſe: Ceſt aſlex, 
Roſette , c'eſt aſſez me baiſer. 


Si c'eſt toi , Roſette , qui remporte la 
victoire, je te donne un collier brillant 
d'or & de pierreries, 


O! trois & quatre fois heureux collier, 
d occuper ta place ſur un auſſi beau corps! 
Si je jouiſſois de ſon ſort , Sil m' toit per- 
mis de le toucher de meme, je benirais 
mon exiſtence , je ſerais au comble du 
bonheur; de Vetat d'un homme faible , 
je monterais au rang de la Divinite. 


Si tu trouves cette peine trop legere, 


Cr) 1 
Roſette , je ne tefuſe point de ſubit la pus 
nition que Lon dit que Falvie impoſa 2 
N Ocare . 


% 


* Alluſion à cette Epigramme 5 que 
. Fontenellt a imitèe du Latin, & qu on 
. attribue a Auguſte: 


' Parce qu Antoine eſt chatmede Claphyre, 
-Fulvie a ſes beaux yeux me vet aſſujettit. 
Antoine eſt inſidele: eh bien done, eſt-ce à dite 
Que des fautes d' Antoine on me feta patir? 
Qui, moi! que je ſerve Fulvie? 
Suffit-· l qu'elle en att envie? 
A ce compte on vetrait ſe retirer vers mo? 
Mille Epouſes mal ſatisfaites. 
Aimez-moi, me dit-elle, ou combattons...., 
mais quoi ! 
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b AMOUR 2 
LA HARDIESSE, 


Dr ſept baits que Charis m' avait pro- 
wis., je n gi pu lui en raviry hier au ſoir, 
qu un ſcul trs- leger; mais il exhalait un 
ſi doux parfum que Iupites le ſavouta, 
croyant que 8 6'erait ſon ambrofie, . 

le ne Pai cegendant pas impunement 
ravi z, car depuis Pinſtant o mon mauvais 
genie m'a ports à cet attentat, Charis me 
mite mal, & refuſe de parler à ſon mal - 
heureux amant : bien plus, la mechants 
ole ms condamner 2 etre prive pour tous, 
jours des talen qu elle m'avait promis. 
Qui? moi! que je perde de ſi doux bai 
ſers? qu'elle me defende donc auſſi, du 
meme coup, de l'aimer: je n' en fornk 
rien, je ne le puis ; & quand je le poyrrais, 
voudrais - je me ſoumettte a de pareils 
ordres, 


 a%> \ 

4,» 
©Firai pourtant la voir: A force de prieres , 
ou a tel prix que ce ſoit, elle acquittera 
les baiſers qu*elle a reconnu me deyoir. Ou 
trouvera-t-elle un creancier plus complai- 
fant ? je redoute cependant quelque choſe 
de plus ficheux , je le crains , & je vou- 
drais que Pingrate s apperęũt de mi crainte, 
Amour , que faut-il faire ? c 'eſt de toi que 
Jattends un avis. 

Le fils de Venus entendit, & ſe ptit I 
rire! Quoi , me dit-il , P'adverſité te rend 
timide , que ferais-tu fi Claris Ctait inexo- 
rable , fi tu ne la connoiſſais pas? Va: 
fais · toi payer les baiſers qu'elle ta promis, 
& tache de rempater de ſes levres & de ſes 
dents ; tu nas rien à craitidfe , ta maitreſſe 
elle · mẽme fayoriſera'ton Fuse „& tu pat- 
viendras au comble de tes vœux : veux- tu 
d'un ſecret plus ſir , ferme profonde- 
ment ſes levres avec ta bouche, crois-moi, 
Charis ne proferera pas un ſeul mot. 
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CHOIX 


DE DIFFERENTES PIECES 


D E 
VERS EROTIQUES, 
TRADUITES 


DU GREC ET DU LATIN. 
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CHOIX 
'DE DIFFERENTES PIECES 


D E 


VERS EROTIQUES ; 


TRADUITES 
DU GREC ET DU LATIN. 


Avec des Notices ſur les Auteurs à 
qu elles appartiennent. 


TEEOCKITE 


Cr a Syracuſe que vivait ce poete , au 
tems de Ptolemee Philadelphe , deux cents 
cinquante ans environ avant 'Ere vulgaire. 
Le monarque Egyptien I'honora de ſa pro- 
tection , & Paccueillit à fa cour ; il eſt ſans 
contredit le prince de la poclie paſtorale, 
Virgile n'acquit des droits aux hommages 
de la poſterite dans ce genre, que pout 
avoir eu dans Theocrite un modele heu- 
| Oy. 
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reux à ſuivre ; modele qui, ds ſes premiets 
pas dats cette cartiere, avait atteint la per- 
fection de ſon. art. Theocrite a plus de 
douceur, de naivete & de delicateſle ; 
Virgile a plus de regularite , d' exactitude 
& d'auſtérité. La muſe fimple de Theo- 
crite eſt quelquefois libre; mais les Grecs, 
& en general tons les peuples originaux ont 
donne le meme vernis à leurs compoſitions 
primitives: tels furent nos pottes dans 
Fenfance de la poeſie frangaiſe. Virgile, 
ne dans un ſiecle plus poli , a repandu ſur 
ſes ouvrages une teinte de pudeut & d' ur- 
banite, qui manquait au poëte Grec. « On 
5 pourrait , dit un moderne, comparer les 
„ tableaux de Theocrire a ces fruits d'une 
„ maturite exquiſe , ſervis avec toute la 
„ fraicheur du matin , & ce leger coloris 
qui femible y larffer la roſce v. Pourquoi 
ce poecte charmant a- t- il quitte les pin- 
ceaux de Fldylfe , pour tracer avec les on- 
gles de la ſatyre les travers d'Hieron , roi 
de Syracuſe? les letttes auraient un ctime 
de moins à reproe her au monarque vindica- 
uuf qui le fat mettre 2 mort. 
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IDILLE XXIV. 


— — 


LAMANT MALHEUREUX. 


UN jeune berger, fort amoureux, avait 
concu la plus vive paſſion pour une bergere 
inſenſible & froide ; la nature l'avait ornee 
de tous les charmes, mais ſon cœur Etait 
inacceſſible aux feux de l'amour: elle haiſ- 
fait celui dont elle etait aimèe; elle igno- 
rait quel dieu c'eſt que amour, comme 
eſt fait ſon arc, & de quels traits aceres il 
bleſſe les amans : fiere dans ſes diſcours, 
autant que dans ſes actions, elle n'appor- 
tait aucun ſoulagement a la flamme du 
malheureux berger: la beauté de celui- ci, 
Peclat de ſes yeux, la fraicheur & Vin- 
carnat de ſes joues, ſes prieres , les efforts 
qu'il faiſait pour lui derober quelques ca- 
reſſes , n'excitaient point ſes deſits. Telle 
une bete feroce regarde avec fureur le chaſ- 
ſeur qui le pie, telle Etait, à ſon egard, la 
froide bergere ; ſa bouche s accordait aveg 
Ou 
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ſes yeux pour lui montrer de la haine, Ia 
fureur meme ſe peignait dans ſes regards, 
& ſon front ſemblait roufours irritè devant 
lui: malgre ſa paleur qui peignait le depit 
& la colere, & qui alterait ſa beaute, ſon 
ami l'aimait autant que fi elle fe füt 
montree ſous les traits les plus aima- 
bles : cependant il ne put ſupporter long- 
tems les peines de l'amour; il s'approcha, 
fondant en larmes, de la maiſon qu*habi- 
tait la jeune bergere'; il en baiſa le ſeuil 
de la porte, & prononca ces mots: 

Cruel objet, toi qu'une lionne a nourri! 
cœur de rocher , cœur indigne de Pamour! 
voila mes derniers preſens que je t' apporte, 
c'eſt cette corde qui va me ſervir: je ne veux 
plus cher enfant, exciter ta colere & ton 
mepkis, je vais enfin où tu veux me reduire, 
bu, comme on le dit, on trouve un remede 
A l'amour, un moyen ſir de l' oublier. Pai 
beau imprimer des baiſers ardens ſur ta 
porte, ils n'appaiſent pas mes defirs ; c'elt 
Ata maifon à qui je dis mon dernier adieu. 
Je fais ce qui doit arriver; Ecoute: la 
rofe eſt belle, & le tems la flétrit; la vio- 
terre brille au printems, & paſſe bien vite ; 
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le lys eſt blanc, il jaunit & fe fanne ; la 
neige eſt ferme d' abord, & bientòt ſe li- 
qué fie, la beauté de la jeuneſſe eſt ſem- 
blable ; elle brille & ne dure qu un inſtant. 
Un jour viendra que tu aimeras, & que tu 
auras les plus grands regrets d'atmer ; mais 
an moins , aimable fille , accorde-moi une 
derniere grace, ; tu ne peux la refuſer à un 
malheureux: quand tu me verras ſuſpendu 


au- deſſus de ta porte, arrete & verſe au 


moins quelques larmes ; delie le nœud fatal 
qui va me ſerrer, prends mes yetemens, 
couvres- en mon corps, & donne- moi ſeu- 
lement un baiſer; ne dedaignes pas d' ap- 
procher, apres ma mort, tes levres des 
miennes; ne me crains pas; je ne puis re- 
vivre, quand bien meme, devenue ſenſi- 
ble, tu me donnerais un baiſer: creuſe en- 
fin mon tombeau, pour y enſevelir avec 
moi mon amour: en quittant ton amant, 
fais fur moi par trois fois cette exclama- 
tion: © mon ami, tu es mort! ajoute, 
ſi tu le veux, jai perdu mon meilleur ami; 
joins- y cette inſcription, que tu graveras 
ſur ma tombe : l'amour Va fait mounr z 
paſlant , arrete & dis: il cut une maitreſſe 
bien cxuelle ! 
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A ces mots, le malheureux berger prend 
une pierre, la dreſſe contre la muraille, 
monte ſur elle, attache ſa corde au haut 
de la porte, la paſſe a ſon cou, & renverſant 
la pierre avec ſon pied , reſte ſuſpendu & 
meure. 

La jeune bergere ouvrit ſa porte, elle vit 


ſon amant attachè au lacet fatal... ſon coeur 


n'en eſt point touch; elle ne verſe pas une 
larme, au contraire, elle froiſla , en paſ- 
ſant, avec ſa robe, le cadavre inſortuné, 
& courut aux paturages ; le meme jour elle 
alla ſe baigner à la fontaine, elle y trouva 
le dieu qu'elle avait offenſe. Une ſtatue de 
l'amour $'eleyait au milieu du baſſin, elle 
sen approche, & le dieu irrite ſe detache, 
tombe & la tue: le ſang de la cruelle rou- 
git les eaux; on entendit alors une voix 
qui Fecriait : proſperez, amans ! celle qui 
refufait d'aimer vient de mourir : aimez 
ceux qui vous aiment ; l'amour fait ſe 
faire juſtice, 
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IDILLE XXVIIL 


— 


DAPHNISET SA BERGERE, 
DAPHNISCS. 


a 


Parts „berger, comme moi, enleya 
la chatmante Helene ; mais celle qui me 
donne un doux baiſer vaut cent fois mieux 
que la belle Helene. 


GLYCER EF. 


Ne te glorifie pas, temCraire : un baiſes 
n'eſt rien, a ce qu'on dit. 


DAPHNIS. 
Le moindre baiſer eſt plein de volupté : 
GLYCERE. 


Si je laye ma bouche, le baiſer diſ- 
parait. | 


DAaPHNIs. 


Si ta offs laye? tes levres , je te donng 
un ſecond baiſer. 
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GLYCERE. 
Baiſe tes geniſſes, & non point unejeung 
fille qui n'eſt point encore à marier. 
DAPHNIS. 
Ne t'enorgueillis pas: la fleur de ton 
age paſſera comme un ſonge, 
GLIYCERE. | 
Le raiſin ſe ſeche , la roſe ſe fanne; ily 
ne periſſent pourtant pas. | 
DAPHNIS. 
Viens ſous ces oliviers ; j'ai quelque 
choſe a te dire. 
| GLIYCER E. 


Je ne veux pas: tu m'as deja we 
par de beaux diſcours. 


DAPHNIS. 


Viens ſous ces ormeaux , pour entendre 
ma flute. 5 


G LI CE RN E. 


Amuſe-toi , fi tu yeux ; rien de ce qui 
ene ne me plait, 


— 


1 
DAP HN IS. | 
Ah! crains la colere de Venus , jeune 
preſomptueuſe. 


GLYCER E. 


Je crains peu Venus, fi Diane m' eſt 
propice. 


DAPHNIS. 


Ne le dis pas fi haut: crains ſes coups 5 
crains de tomber dans un danger dont tu ne 
pourrais pas Echapper. 


G LY CERN. 


Qu'elle me frappe , fi elle veut; Diane 
me ſecourera. Ne me touche point de ta 
main..... je te dechirerai les leyres auſſi. 


DAPHNIS. 


Crois-tu pouvoir reſiſter a l'amour I 
qui tout eſt ſoumis ? 


GLIYCER E. 


Jen jure par le dieu Pan; je lui rẽſiſte- 
tai. , mais tu me tourmentes toujours. 
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DAPHNIS. 
Je crains que l'amour ne tattache 1 un 
berger moins aimable. 
.GLYCER K. 


Beaucoup ont defire ma main; mais pas 
un ne ma plü. 


DAP HNI S. 


Je te cherchais pourtant dans le deſſcin 
de t'offrir la mienne. 


GLYCERE. 
Que ferai-je, mon ami? I'Hymen elt 
xempli d'inquietudes. 
DATHNIS. 


L'Hymen ne donne ni douleur , ni til- 
teſſe; mais des plaiſirs continuels. 


GLYCERE. 
Les femmes diſent cependant qu'elle 
craignent leurs maris. | 
DAPHNIS8. 


Elles les dominent , que penvent-dla 


einde ? 
GLYCERE 


ſin 


ERL, 
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GLI CE X. 
- Les douleurs de Venfantement me font 
trembler : les traits de Lucine ſont dan- 


gereux. 
Darn 


Mais aut Diane, ta patrone s | ſoulage 
les tourmens des meres. 


1 


Je redoute la fecondits & la perte de 
mes charmes. 


DAPHN IS. 
Si tu mets au monde des enfans, ils ta 
ſeront chers, & tu te verras reproduire. 
G1 ICE RE. 


si fy coßſens, quelle dot m; apporteras- 


«4+ 3&3 


tu digne de me flatter ? 
DAPHNTS. 


Tout mon troupeau, mes bois, | mon. 


paturage. 
G LIT CEX I. 
Jure donc, apres l'Hymen, de N 


fdele , de ne jamais mabandonner. 
Tome J. 9 


(10) 
DAPHNIS. 


Jen jure par le dieu Pan, fm derne 
ſuiyre aujourd'hui. s ; 7 
8TLYOER E. | 

Jaurai un lit une maiſon, des ber- 
geries. | . 


DAPHNI Ss. 


Tu en auras ; tiens, vois-tu Jes trous 
peaux que je fais paitre? Ty 
GLYCERE. 
55 Que dizais- je a mon 4k comment me 
Juſtifierai- je anl. 2. 29.7 
DarnHnais. 


II approuvera notre union, ſi⸗ e tu 


m'auras nommẽ. r 
G A 

2 Dis-le, 208 nom Name 3 Vent mie 

ter. E. 


DA?PHMAS. 
Je me nomme Diphnis; mon pere et 
Licidas & ma mereNemee, 7 


- 


4 


cw) 


GLYCHAEL 


Ta famille eſt connue, mais la mienne 
ne Feſt pas moins. 
_ -DAPHNIS. 
Elle n'eſt pas plus illuftre : ton pere ſe 
nomme Menalque. 
G LY CIRX I. 
Montre moi tes bois, où ſont tes ber+. 
gries A 
DAPHNIS. 
Viens voir comme mes cypres ſont fleuris. 
GLYCERE. 
- Paiſſez , mes chevres, tandis que je vais 
viliter les vergers de mon bien- aim. 
DAPHNES. 
. Paiſſez mes geniſles , tandis que je mon- 
tre mes biens a ma belle amie. 
GLiYCEPRYE. 
Andacieux!que fais-tu? pourquoi portes« 
tu ta main ſur mon ſein ? 
Pi 


(12) 
DAPHNIS. 
Laiſſe- moi yoir ces pommes fleuries. 
GLIYCERE: 


Je tremble. ..... oh dicux! retire done 


DAPHNIS. 


Raſſure- toĩ, ma chere enfant, pourquoi 
cette frayeur? comme ſi tu avais 8 
choſe à craindre de moi. 


Gen A. 


Tu me renverſes ſur le gazon ; & tu yay 
ſalir mes habits. 


, DAPHNIS. 


Tu vois que j'ai ſoin de . avec 
eux ta belle peau. 


G LI CERN E. 


Helas , tu m*otes mon mouchoir ! pout- 
quoi delaces-tu mon corſet ? 


DAPHNIS. 
Je veux faire une ere offrande 4 


Venus. 


nc 


uot 
lue 
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GLYCERE. 


Attends donc, méchant, pent-6tre 
vient-il quelqu'un. ... j'entends du 


bruit. 
DAP HNI S. 


Les cypres parlent entre eux de notte 
hymen. 
GLYCETRE 
Tu as dechire mes vètemens, & jo ſuis 
deja nue. a 
DAP HN IS. 
je ten donnerai un meilleur. 
| GLYCERE. 
Tu me promets tout, & peut-etre' après 
u victoire, tu me paieras par des mepris. 
| DAPHNIS. 
Plar à dieu que je puſſes te donner mow 
ame! | 
GIYCERYE. 


O Diane! ne vous irritez point; votre 
nymphe ceſſe de vous Etre fidelle. 
P ij 


(174) 
DAPHNI1S 


Foffrirai une. geniſſe a l'amour, & un 
taureau a Venus. 
GLIYCER E. 


* 
Je ſuis venue ici vierge, & je retourne 
femme a la maiſon. 


DAP HN1I s$. 


Oui, bientot tu ſeras mere, tu nourti- 
ras tes enfans, & jamais tu ne retourneras 
a l'état de fille. 


C'eſt ainſi qu*apres avoir goùtè les deli- 
ces, dont la vigueur de leur age leur per- 
mettait de jouir; ils ſe parlaient amoureu- 
ſement. Ils quitterent le trone furtif de leuts 
plaiſirs; mais la bergere , les yeux baiſles, 
rejoignait, en rougiſſant , ſes moutons + 
le coeur lui battait, & le berger, fier de 
ſon triomphe, volait, plein de joie, auprts 
de ſon troupeau. 
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IDILLE XXX. 


— 


L INCONSTANT E. 


"—_ 
— 


LE vin, dit-on, © ma toute belle! & 
la veritè ſont inſeparables , & Piyreſſe 
nous rend neceſſairement veridiques : oui, 
je vais te raconter ce qui ſe paſſe au fond 
de mon ame: tu n'as pas voulu livrer 
ton cœur tout enticr a mon amour; je le 
ſens, cependant cette vie, dont je jouis ,, 
depend du plaifir de te voir; le reſte n'eſt 
rien pour moi : fi tu le voulais, mes jours 
egaleraient en felicite ceux des divinites 2 
tesrigueurs , au contraire, les feront couler 
dans Pamertume. Qui peut ètre aſſez eruelle 
pour porter la triſteſſe au ſein de ſon 
ami? tu es jeune; je ſuis plus age ; ſouſ- 
cris à mes deſirs; en yoyant Pheureux fruit 
de mes conſcils, tu m'applaudiras: ne fais 
qu'un nid ſur un ſeul arbre, jamais aucun 
reptile malfaiſant n'en approchera ; mais 

incontante, tu voles aujourd'hui ſur une 
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branche, demain fur une autre; & toute: 


te regoivent chacune à leur tour. Que quel - 
qu'un faſſe Peloge de ta beaute , il devient 
a Pinſtant ton favori; & ton ancien amant, 
tu ne le connais deja plus; tu t enfles d*or- 
gueil, & tu reſpires avec hauteur: pour 
vivre ſatisfaite, heureuſe, conſerve tou- 
jours le meme attachement; les citoyens 
t'eſtimeront, & des liens fi doux feront ta 
felicite. Helas! celui qui dompte fi facile- 
ment les cœurs, de fier que j'6tais, m'a 


rendu faible & ſenſible! .. . Adieu, que 
ta bouche voluptueuſe recoive de moi le 
baiſer le plus tendre. 
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L ANTHO LO. GI E. 


Crsr 2 Meleagre , ne A Gadare en Syrie, 
un ſiecle & demi avant Vere chretienne , 
qu'on doit le premier recueil public ſous 
ce nom. PHILIPPE DE TESSALONIQUE, 
qui vivait ſous Auguſte , redigea auſh une 
collection ſemblable , od il reunit tout ce 
qui ayait paru de plus agreable en ce genre 
depuis Meleagre ; quatorze poetes ſeule- 
ment en firent les frais. Plus de cinq cents 
ans apres , c eſt- a-· dire vers la fin du ſixieme 
ſiecle, Agathias recueillit les vers des pottes 
les plus rècens. Cette nouvelle antholo- 
gie fit oublier les deux precedentes , quoi- 
que les pieces qui y Etaient contenues fuſ- 
ſent fort inferieures à celles qui ie trou- 
vaient dans les deux premieres collections. 
Vers le milieu du dixieme ſiecle, Conſ- 
tantin Céphalas en donna une nouvelle, 
dont le principal mérite eſt de nous avoir 
conſerve quelques-unes des pieces qui, par 
les ſoins de Philippe & Meleagre , avaient 
Echappe à F injure des tems. * ; 
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qui yeEcut au commencement du quator- 
zieme ſiecle, fit un abr6ge du recueil de 
Cephalas, avec auſſi peu de goùt que de 
jugement; & en rangeant les differentes 
pieces par ordre de matiere , il en compoſe 
les ſept livres qui forment PAnthologie 
aujourd'hui, qu'Eithard Lubin, pro- 
feſſeur de po ſie & enſuite de theologie, 
a Roſtock, traduiſit en latin, fur la fin du 
ſeizieme ſieele. Elle a ere long tems la ſeule 
imprimee ; & on ren connattrait pas en- 
core d autre, ſi Pilluſtre Saumaiſe avait 
rerrouve , au commencement du ſiecle der- 
nier, a Heydelberg , la collection de Ce- 
phalas , dans la bibliotheque des princes 
Palatins. Le manufcrit de cette precienfe 
collection a paſſe entre les mains de 
pluſieurs hommes de lettres; mais com- 
me Panteur celebre, qui en avait fait la 
découverte, travaillait continuellement i 
le perfectionner, on rencontre pluſieun 
vazictes dans les differens exemplaires con- 
ſerves dans les bibliotheques publiques: 
ainſi celui de la bibliotheque du roi eſt 
beaucoup moins rieche que celui de M- 


Planudes , moine de Conftantinopte;' 
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Bouhier. Ce recueil precieux , cet unique 
depot des Epigrammes ,, madrigaux , inſ- 
criptions, epitaphes de la Grece , dont les 
Latins, depuis, & nous-memes ; aprds 
eux, avons ſi bien profite , ne-jouirait pas 
encore des honneurs de la prefle, ſans les 
ſoins de M. Brunck, qui l'a fait imprimer 
2 ſes frais „4 Strasbourg, en 1776, en 
trois volumes in-8 . Ce ſavant celebre a 
joint à ſa collection les fragmens des meil- 
leurs poëtes anciens , les a ranges ſuiyant le 
tems od ils ont vecu , & les a corriges avec 
ſoin d'après les meilleurs manuſcrits. La 
plupart de ces petites pieces ſont, il eſt 
vrai, par elles-memes , tres- peu intere(= 
ſantes ; ce ſont en general des traits d'eſ= 
prit, des modeles de naivete: on y trouve 
quelques tournures fines , ingenieuſes, des 
penſees delicates, point ou peu de ce ſel 
epigrammatique qui diſtinguait Martial, & 
qui caractériſe Vepigramme frangaiſe 3 
mais beaucoup d' entr' elles n ont de yerita- 
ble prix que par le local; & comme nous 
avons plus aujourd'hui ſous les yeux, 
ni les hommes, ni les lieux, ni les uſages 
duxquels elles ſont relatives, leur mérite 
& SJ | 
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eſt par-Ia prodigieuſement diminud } 
n' eſt pourtant guere de poete, ou de litts- 
-rateur qui n ait te fouiller dans cette mine 

feconde, dont les auteurs, pour la plupart, 
ne {ont connus que par leurs noms; & nous 
penſons que quelques: unes de ces antiques 
productions ne peuvent pas defiguret cette 
collection de poëſies Erotiques. ' 
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(Garpez-yous d'ouvrir votre ame aux 
impulſions de l'amour: loin de Paccueillir, 
repouſſez-le ; il s chappera d'un vol leger ; 
la yolupte eſt gliſſante: fi vous laiſſez ap- 
procher de votre cceur la pointe du trait 
empoiſonne , il y penetreta bient6t tout 
entier: qu'un eſpoirdecevant ne vous {eduiſe 
pas: il ſuffit de cet eclair fugitif de PFef- 
perance , pour animer un ſeu dont vous 
ſerez dèvorè, & qui vous 0tera le ſens & 
la raiſon, \ | 


| PAUL LE SILENCIEUX. 
LE CHEVE V. 


Doris prit un de ſes cheveux d'or, m' en 
lia les mains, & me d&clara ſon eſclave. 
je riais: rien n'etait, a mon avis, fi facile 
que de rompre les liens qu*ayait ſerres ma 
Doris; mais bientdt je m' apperęus que 
cette entrepriſe Etait au- deſſus de mes for- 
ces: retenu comme dans des entraves de 


fer, je gemiſſais, je me plaignais: enfin, 
Jom J. 
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malheureux, captif, ce cheveu fatal mꝰaſ- 

ſervit 2 Doris; & cette maitreſſe impe- 

ricuſe diſpoſe de moi comme elle veut. 
LE MEME. 


LE SERMENT INDISCRET, 


- Pavais jure de vivre pendant douze 
jours loin de toi, ma chere maitreſſe ; le 
lendemain ſeul m'a paru plus long que 
douze grands mois. Ah! de grace, prie 
les dieux que ce ſerment ne ſoit pas ecrit 
ſur les livres de la vengeance, & ſoulage 
mon ame par quelques-unes de tes fayeurs: 
que je ne ſois pas à la fois ta victime & celle 
des dieux. 13 

LE MEME. 
LA RAGE. 


On dit que le malheureux qu'un chien 
infe&e de la rage a mordu, voit dans Veau 
Vimage de Vanimal qui Va bleſſé : fans 
doute qu'un amour enrage a porte ſa dent 
ſur moi, & qu'il a livre mon coeur aux fu- 


Ties; car je rencontre ton image par-tout, 


dans la mer, dans le cryſtal des fontaines, 


& juſques dans la coupe od je bois. 
LE MEME. 


al- 


| (183) 
LE CHARME DES YEUX. | 


Une guirlande aurait moins de prix gil y 
manquait des roſes; toi, ma divinite, tu 
brilles par tes habits , par Veclat des pierre- 
ties, par tous les agremens qui peuvent re- 
lever la beaute de ton corps: Yor ne peut 
pas le diſputer a Peclat de ta chevelure ; & 
cet Eclat eſt cent fois an-deſſous de celui de 
tes yeux : tes levres fraiches comme la 
roſce reſpirent le miel le plus pur ; accord 
entier de tes charmes forme le reſte de Ve» 
nus: tant d' attraits m'ont ſubjugue , tes 
yeux ſeuls ont adouci mes tourmens , je ne 
trouve que chez eux les faveuts eonſolatri- 
ces de Veſperance. LE MEME. 


L' AMOUR, CO CHER. 


L'Amour geft fait cocher ; il dirige un 
char conduit par un lion : d'une main il le 
menace avec ſon fouet; de l'autre, il tient 
les renes du joug qui Faſſervit; les graces le 


' confiderent en riant ; moi je fremis d' hors 


teur. Helas! & il fe rend maitre d'un animal 
auſſi feroce, que fera-t-il d' une creattire 
douce & ſenſible 2 | ARGENTARIUS« 
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LES MALHEURS QUE 
IPRO DUIT LAM OUR 


Qui donc a fait de Amour une divi- 
nite ? un dieu peut il etrePauteur du mal? 
celui- ei ſe plait pourtant a rẽpandre le fang 
des hommes; ſa main n'eſt point armee 
d'un glaive meurtrier, & le ſang de es 
victimes ruiſſelle a ſes pieds ; une mere, 
une fille, un malheureux amant , tom- 
bent ſous ſes coups. Ce n'eſt point Penfer , 
ce n'eſt point le dieu des combats qui pro- 
duiſent ces cruels effets , c'eſt Amour! 
voila ſon ouvrage! yoila quels ſont les jeux 
d'un enfant! 


UN INCONNU. 


SUR UN PORTRAIT DE LAYS. 


Je la poſſede cette citoyenne de Corinthe, 
cette Lais qui faiſait ſes delices de lor, 
de la pourpre, des vetemens les plus ſomp- 
tueux, & ſur- tout de l'amour elle qui 
Etait plus voluptueuſe que Venus , plus 
blanche que l'eau tranſparente de Pirene, 
C'ctait la Venus de la terre. Que d'amany 


; 
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magnifiques ont prodigus leurs trefors 
pour ſes faveurs, & cueilli dans ſes bras 
les fleurs du plaiſit! La fille de Tyndare en 
eut mille fois moins: des parfums E manent 
de ſa rombe ; ſa bouche ſemble encore 
imbibee d'une 6deur delicieuſe, & ſes 
cheveux exhalent l encens le plus pur. Venus 
déſolèe de ſa mort, frappait ſon front di- 
vin, & Famout ſanglottant, pouffait les 
gemiſfemens les plus douloureux. Helas ? 
ſi elle n'efit pas fait un commerce honteux 
de ſes appas, la Grece autait volontiers, 
pour elle, eſſuy6 les memes travaux qu elle 
entreprit pour Helene. 

ANTIPATER SIDONIENa 


4 


LABAIGN EUS E. 


Venus vous voyant toute nue nager au 
milieu du fleuve, s'ecria : dieux puiflans? 
comment, ſans la divine ſemence , a-t-on 
egalé Penfantement de la mer? le Nil 
audacieux a fait naitre de ſes ondes une 


ſeconde Venus, 


LE MEME, 
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A UNE JOUEUSE DE FLUTE. 


. Orphee enchanta les animaux ſauvages ; 
tu as enchante Orphee lui-meme. Phoebus 
a vaincu le flateur Phrygien ; mais qu'il te 
cede la victoire, Glaphyre , tu merites le 
prix des talens & de la beaute. Minerve 


- aurait cheri ſa flite , fi elle en eut tire des 


ſons auſſi enchanteurs que ceux que tu 
prononces avec une variètè fi touchante ; 
& Morphee lui-meme, Sil rentendait, 
S'endormirait delicieuſement 1 dans 


les bras de Paſythee, 


\ LE MEME. 


_— D'UN PORTRAIT. 


Je te fais, © mon amie, preſent de ton 
image; je rai rien de plus precieux a tot 
frix que ta propre beauté. 
. LUCIENs 


— 
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LAMOUR DESARMANT 
TO EES DIZUE 


Voyez comme Amour depouille tous 
les dieux de leurs armes! ce perfide enfant 
ſuccombe ſous le poids de ſes trophees ; il 
a pris Parc de Phoebus, la foudre de Ju- 
piter , le caſque & le glaive de Mars, la 
maſſue d'Hercule, le trident du dieu de 
la mer, le thyrſe de Bacchus, les ſouliers 
ales de Mercure, & le flambeau de Diane: 
ne yous offenſez plus, mortels, de ceder 
aux traits de PAmour ; il a bien déſarmé 
les dieux. 

x PHILIPPE, 


SUR GLAPHYRE 


Apollon entendant Glaphyre tirer les 
ſons les plus mElodieux de fa flate, $'ecria : 
6 Marſias ! tu n'as jamais invente cet inſ- 
trument , c'eſt Glaphyte elle-meme qui le 
recut de Minerve dans les champs phry- 
giens ; ſi tu l'euſſes egale , jamais les rives 
du'Meandre n'auraient pleure le combat 
malheureux, ou tu rencontras un vain- 
queur à cet exercice. 

| LIE MEME. 
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VEMPLOI DE LA VIE; 


Buvons , aimons; qui ſait ce qui nous 
attend; ſi nous yerrons demain? point de 
fatigue, point de travail; livrons- nous ſans 
reſerve aux charmes des plaifirs; rien de 
mortel comme les reftexions & le raiſonne- 
ment: vivre ou non, c'eſt egal: toutes les 
vies ſont pareilles, la difference eſt den 
faire uſage pour ſoi ; quand on meu, 
tout paſſe à d' autres, & rien ne nous reſte, 


UN INCONNU. 


L AMOUR NO YE. 


En treſſant une couronne, je trouvai 
Amour parmi des roſes, je le ſaiſis par 
ſes ailes, & le plongeai dans mon verre; 
j avalai la liqueur, & depuis je le ſens sa. 
giter dans mes veines. 


n JULIEN, 
L ENTHOUSIAS ME. 


Dis-moi, Cleophante , quelle volupté, 
quand I Amour, inſpirant également deus 


= 
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ecenrs, brile des amans de toute Pimpetuo- 
fite de ſa flamme? Quel dieu , fut- ce Mars 
lui-meme , quelle puiſſance capable d' inſ- 
pirer Veffroi , ou d'en impoſer par la honte, 
oſerait les deſunir, s'ils Etaient dans les 
bras l'un de l'autre? Qu'on m'enchaine avec 
des fers forges dans les antres de Lemnos , 
qu'on m'enyeloppe des filets de Vulcain , 
il n'y a que moi ſeul & ma yolonte qui 
puiſſe me ſEparer de toi. Si j'etais plonge 
dans les delices de tes embraſſemens, que 
m'importeraient alors les regards de Petran- 
ger, ceux de mes concitoyens , des paſlans, 
des pretres eux-memes & de toute la terre! 


LE MEME. 


LES HIRONDELLES. 


Je paſſe la nuit entiere dans les larmes; 
mais des que le matin arrive, je ſens le 
ſommeil deſcendre ſur mes paupieres ; & 
dans le moment les hirondelles s aſſemblent 
pour m' importuner; elles ſemblent , en 
pleurant aupres de moi, youloir m' enlever 
ce ſommeil fi leger & fi doux ; jalouſes 
babillardes, taiſez-yous! je n'ai point coupe 
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la langue i Philomele , allez pleurer Itylus 
ſur les montagnes , allez ſur leurs ſommets 
les plus &leyes, vous repoſer dans les ro- 
chers, & laiſſez-moi dormir un inftant, 
peut- etre un ſonge ya-t-il amener dans mes 
bras la charmante Glycere. 

AGATHIAS LE SCOLASTIQUE, 


LA LIBATION. 


Oui, j'aime le vin; mais veux-tu m'eni- 
vrer? porte toi-meme la premiere tes leyres 
a la coupe, & je Vaccepte ; ſi-tõt que ta 
bouche aura touchee, je ne puis reſter 
ſobre, ni me refuſer a ſavourer un fi doux 
breuvage: cette coupe va me porter le bai- 
ſer que tu lui auras donne, & tranſmettre 
juſqu'a mon ame les delices qu'elle aura 
regues. | | 

LE MME. 


LAMANT NEFLECHI.I 


Pourquoi gémis- tu? — j'aime, — 
qui? — ane jeune fille, — belle ? elle 
parait telle a mes yeux; — d' où la con- 
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nais-tu? — ici : je Vai vue à table avec 
nous, ſur le meme lit: eſperes- tu 
lobtenir ? — ſurement , — ſurement! —— 
mon ami , je ne voudrais cependant pas 
que notre amour fur public ; mais une liai- 
ſon ſecrete ſerait fort de mon goùt. Tes 
yeux ne ſont donc pas legitimes ? — non; 
un mariage n'eſt ordinairement qu'un traitE 
ou les richeſſes font tout. — Tu as fait 
cette reflexion .... . tu n'aimes pas? 
tu abuſes , — non, comment Pame pour- 
nit-elle etre en delire, & dans le meme 
tems raiſonner auſſi juſte ? 

LE MEME. 


"LA: $4PP-D= ALE EW I” 
EMBARRASSANTE. 


Fetais couche entre deux belles; je de- 
firais l' une, & j*ctais arrange avec l'autre; 
celle ci m' entrainait vers elle, mais, en vrai 
frippon, je donnais, a la derobee , quelques 
baiſers à fa rivale: je crains d' exciter ſa ja- 
louſie; je redoute ſes reproches, & plus 
encore, d' en recevoir mon conge : livre à 
ce tourment, je m'Ecriai , dans ma rage: 


n 
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qu il m' eſt douloureux d'aimer- & d' tte 
aime ! je ſuis doublement puni. 
I, LE MEME, 


LA VENGEANCE. 


Cette femme autrefois fi fiere de ſes char- 
mes, qui <ctalait avec faſte ſa ſuperbe che- 
velure , bouffie d orgueil, & ſe glorifiant 
de mon martyre, a donc vu rider ſa peau; 
ſes graces ſont fletries, ſa gorge eſt diſpa- 
rue, ſes ſourcils tombent, ſon coil & 
eteint, ſa langue balbutie : j'appelle li 
vieilleſſe la deefſe vengereſſe de amour; 
elle fait juſtice, elle arrive de meilleure 
heute ſur une belle orgueilleuſe. 


LE MEME, 


LA RENCONTRE. 


Qu'on te rencontre, Diphile ; on eſt 


ſar d'avoir un jour fortune ; mais au con- 


traire, ſi Von eſt - prive du charme de u 
vue, C'eſt la plus malheureuſe des journecs, 


UN INCONNVU. 
| LES 


ceſt 
con- 
e ta 
necs. 


INV. 


LES 


( 193) 
LES FAVEURS DU SOMMEIL. - 


O ſommeil! tu as mis dans mes bras 
la charmante Stenelaide , Pobjet des deſirs 
de toute la terre; elle, devant qui les ri- 
cheſſes du monde s' accumulaient! je Pai 
poſſedee toute une nuit, n' ayant de parure 
que ſes charmes; & juſqu'a laurore, elle 
m'a comble de toutes les delices de Pa- 
mour. Cruelle ! tu ne me verras plus à tes 
pieds, tu ne me feras plus verſer de larmes, 
puiſque le ſommeil me donne tout ce que 
je deſire. | 
* \ MELEAGRE. 


LA MENACE. 


Par Venus ! Amour, je briilerai tes 
armes , je brulerai ton arc; ton carquois , 
& les fleches qu'il contient; je les brulerai, 
je ten aſſure .. Tu ris, temeraire !..... 
tu ris à gorge deployee!..... je te ferai 
tire du ris ſardonique: dis-moi , fi j; allais 
tecouper les deux ailes, ces guides fideles 
de tes conquetes , ſi j enfermais tes jambes 
dans des entraves d'airain , . . il ne tient 
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pourtant qu'a moi de te reduire en eſcla- 


vage, de rempriſonner . . . . mais va-t- en, 
petit volage; prends ton vol, & cours 
Etendre ſur d'autres tes ailes legeres. 


LE MEME. 


LA ROSE ET LA BEAUTE. 


Lorſque tu te glorifies de ta beauté, 
conſidere la roſe, elle fleurit ; mais bien- 
tor fance , on la dedaigne ; elle meurt fur 
le fumier : ſa fleur & la beaute ont la meme 
durce, le tems envieux les fletrit egale- 
ment Tune & l'autre. 


LE MEME. 


. 


F 'i eſt vrai que la beaute vieillit, fais-en 
jouir avant qu'elle diſparaiſſe; & ſi elle 
reſiſte au tems, pourquoi hefiterais-tu de 
prodiguer ce qui ne doit jamais perir? 

LE MEME. 
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LE RENDEZ-VOUS MANQUE. 


Flambeau qui m'eclaires , c'eſt devant 
toi que Heraclee a jure trois fois qu'elle ſe 
trouverait au rendez-vous & elle ne vient 
point: flambeau! fi tu es un dieu, venge- 
moi d'une perfide, quand tu la verras 
ſeule avec ſon amant, jouir de toute Pi- 
vieſſe du plaiſir ; Eteins-toi , & ne lui prète 
plus ta lumiere. 


ASCLEPIADE, 


LA BEAUTE. 


Ce n'eſt point aimer que de s enflammer 
pour une belle femme, c'eſt obeir aux im- 
preſſions de la vue; mais voir une femme 
ſans attraits, Eprouver une paſſion violente, . 
ſentir dans ſon coeur embraſe le delire & 
Fivrefle ; c'eſt 1a de l'amour, c'eſt la une 
veritable flamme. Eh! qui ne voit , qui ne 
ſent qu'un bel objet doit naturellement 
inſpirer des deſirs a ceux qui ſe connaiſfene 
en beauté? 


RUFIN. 
Ry 
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LA FIERE. 
Rodope eſt fiere de ſa beauté; fi je l'ac- 


cueille d'un ſalut, elle me le rend d un front 


ſourcilleux ; ſi j; attache a ſa porte une guit- 
lande, elle s'itrite & la foule de ſes pieds 
ſuperbes. O rides! 6 vieilleſſe impitoyable! 
hatez- vous, ouvrez les yeux de Rodope. 
LE MEME. 


LE NOUVEAU PARIS. 


Rodope , Melide & Rodoclee ſe diſpu- 


taient toutes trois le prix de la beauté: elles 


me firent juge de la conteſtation. Pour etre 
des déeſſes, il ne leur manquait que Vim- 
mortalite ; mais réfléchiſſant combien il 
en avait cotite a Paris pour avoir prononce 
ſon jugement , je les ai couronne toutes 
trois. 

Ls MEME. 
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WL AVENIE 


Rodoclee , je t'envoie cette couronne 
de fleurs, que j'ai treſſee de ma main; tu 


1 
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y vertas des violettes , des boutons de ro- 


ſes, la brune anemone , Yhumide narciſſe 
& la giroflee bleyatre ; daignes Yen parer, 
mais fois moins fiere, ſonges que ces fleurs 
& toi vous ſerez un jour fances. 


LE MREME. 


LE BAIS EN. 


Un baiſer d' Europe, quand il n' effleure 


que la ſuperficie des levres, donne mille 


delices: que ſeroit-ce donc s'il pouvait 
penetrer juſqu'à la bouche? car ce neſt 
point à la fleur des levres qu'il borne ſon 
impreflion ; mais il ſemble entrainer Pame 
de celui qui le regoit. 


LE MEME. 


LE TE MS PASS E. 


Ne te Vai-je pas dit, Prodice? nous 
vieilliſſons, ne te Vai-je pas predit? le 
tems qui détruit les liaiſons de Pamour , 
marche avec rapidite : vois ces rides, ces 
cheveux blanchis , ce corps deſleche, cette 
bouche qui a perdu toutes ſes graces ; e eſt 
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ſon ouvrage ; perſonne ne te recherche ; 
on ne voit plus d'amans à qui tu faſſes 
tourner la tète, & Pon paſſe devant toi 
comme aupres d'un tombeau. 


LE MEM E. 


LES SOUHAITS. 


Que ne ſuis- je le Zephyr , pour que, 
forcee pendant la chaleur a te decouvrir, 
tu recoive ma douce haleine ſur ton beau 
ſein ! que ne ſuis-je cette roſe purpurine, 
cucillie de ta main & placce ſur ta gorge 
de neige! que ne ſuis-je enfin ce lys fi 
blanc, qui releve encore Veclat de la beaute 
de ta peau! 

DENI1S LE SOPHISTE. 


LE BON MARCHE. 


On ne me yerra point m'ecouler en pluie 
d'or: qu'un autre ſe change en taureau , 
qu'il devienne un cygne? laiſſons a Jupi- 
ter ces paſſe- tems, je donnerai a Corinne 
deux oboles, & je n'aurai pas beſoin de me 
deguiſer. UN INcONNu. 
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LA BELLE RADOUCIE. 


Tu me ſalues aujourd'hui que tu as 
perdu tes attraits : toi , mechante; autre» 
fois plus dure que le marbre de Lydie, tu 
me flattes maintenant, & je te vois forcee 
de les cacher ces cheveux que tu faiſais 
jadis flotter avec tant de- graces ſur tes 
&paules : ceſſe, 6 beauté qui fut ſi fiere! 
ceſſe tes inutiles agaceries, je ne ſuis pas 
aſſez fou pour prendre la ronce au lieu 
d'une roſe. 


UN INcONNu. 


\ 


LE BAISER SAVOUREUX, 


Chloris , hier au ſoir, me donnant un 
baifer de ſes levres brulantes , c'etait le 
nectar tout pur, ſa bouche en était im- 
bibee : me voila enivre par ce baiſer z 
car eſt amour meme que j'ai reſpirs 


ſur ſa bouche. 


UN INCONNU» 
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CRE T. 


Je ſuis aimé; j'ai recu les baiſers les 
plus tendres; j'ai joui de toutes les deli- 
ces; mon bonheur eſt conſomme 
dieu d amour... qui ſuis- je? quelle eſt 
celle qui m'a fait heureux? comment Vai- 
EE. ma dèeſſe ſeule en a le 


UN INCONNU. 


UVAMOUR ENDORMI. 


Tu dors pendant que tu inſpires aux 
mortels les plus vives inquietudes , pendant 
que tu les prives du ſommeil! tu dors, 
enfant cruel, dont la mere naquit de 
Pecume des flots ! ne crains rien: je ne te 
deroberai point ton flambeau brilant ; je 
ne ravirai pas tes traits ni ton arc ſi dange- 
reux ; un autre peut avoir cette audace : 
& moi, méchant, je crains qu'a trayers 
ta paupiere endormie , tu ne m'appergoive , 
ou que tu ne reyes, pour mon malheur, 
que j'ai deſſein de te depouiller, 

STATYLIUS FLACCUS. 
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L' AMANT TRANSI. 


Tu verſes des larmes; Pair retentit de tes 
plaintes ; Vinquictude agite tes regards 5 
tu reſſens les tourmens de la jalouſie, tu 
preſſes frequemment la main de ta mai- 
treſſe, tu lui donnes des baiſers , tout cela 
eſt bien le role d'un amant ; mais quand 
je te demande fi tu paſſes les nuits avec 
elle, tu me reponds modeſtement qu'il 
n'en eſt rien; ce n'eſt plus la, mon ami, 
le role d'un amant. 

PHILODEME. 


* 
\ 


L'AMANT SATISFAIT. 


Philene eſt petite & brune, mais elle eſt 
plus tendre qu'un bouton de roſe , plus 
douce qu'un agneau ʒ la ceinture de Venus 
a moins de charmes que les paroles qui ſor- 
tent de ſa bouche ; elle ſe livre toute en- 
tiere a mon amour, & rougirait de rien 
exiger de moi. Ah ! divine Venus! faites 
que Jaime Philene juſqu'au moment owt 
je trouverai une maitrefle plus accomplice. 

LE MEME.. 
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PRE VOVYAN CE. 


Les diſcours, Fentretien , Poeil fripon, 
la voix melodieuſe de Xantippe , & ce feu 
dont elle commence a bruler vont t'em- 
braſer, mon cœur, — par où? quand & 
pourquoi? — je men fais rien, malheu- 
reux ! tu ne le ſauras que lorſque tu ſeras 
conſume, 


A 
LE MEME, 
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LES CATALECTES. 


ON comprend ſous ce titre un recueil de 
petites pieces de vers des anciens poetes La- 
tins , depuis Ennius & Varron, juſqu'au 
ſiecle de Conſtantin , dont quelques-unes 
ſont traduites ou imitees du grec. C'eſta 
Joſeph Scaliger que les lettres doivent la 
reunion de ces differens morceaux , & c'eſt 
lui qui leur a donne le nom qu'elles por- 
tent. 

Ce recueil renferme , 19. les priapees, 
collection d'epigrammes en Phonneur du 
dieu des jardins , ou faites 2 ſon occaſion : 
le bon goũt n'a pas toujours preſide a leur 
compoſition , & les bonnes mœurs y ſont 
bleſſees a chaque mot: on peut, à leur 
titre, juger du cyniſme effronte qui y 
regne , & avouer que la litterature n' aurait 
pas fait une perte bien conſiderable, quand 
elles ne ſeraient pas parvenues juſqu'A 
nous. 29. Les Planetes de Venus ( Erro- 
nes Venerei ) : c'eſt le nom que Von a 
donne à l'autre partie de ce recueil. On y 
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trouve, parmi un grand nombre de frag- 
mens, des pieces tronquees , imparfaites 
ou faibles, conſacrees preſque toutes 1 
Amour, des morceaux de pocſie char- 
mans, que les muſes & le bon goùt ne peu- 
vent deſayouer. 

Les Catalectes furent publics pour la 
premiere fois par J. Scaliger, avec un ap- 
pendix des uvres de Virgile, & impri- 
mes a Lyon, chez G. Rouille, en 1573: 
on les a joint depuis à toutes les editions 
de Petrone ; une partie de ces pieces ſe 
retrouve encore dans le recueil public par 
P. Pithon , ſous le titre d' Epigrammara & 
Poemaria verera , &c. Paris, Denis Duval, 
1590, M-I2, 
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' SENTIUS AUGURINUS: 


Cx poste Latin vivait dans le premier 


ſiecle de l' Ere chretienne , ſous Trajan. 


Rome lui donna la naiſſance; & ce fut 
dans ſon ſein qu'il puiſa de bonne-heure 
amour des lettres & des beaux arts; on 


le place au rang des auteurs qui ſe ſont 


: 


adonnes a Vepigramme : il était lie avec 


Pline le jeune, qui en parle fort avantageu- 
ſement dans ſes lettres; la huitieme du 
neuvieme livre lui eſt particulicrement 
adrefſee ; Pline le remercie des Eloges qu'il 
ena recu , & lui dit que ſes ouvrages lui 
paraiſſaient admirables, que tout ce qu'il 
a ecrit en faveur de ſes amis, eſt compoſe 
avec le dernier ſoin: ce jugement aurait 
ſans doute EtE confirme par la poſterite , 
ſi ſes poeſies nous fuſſent parvenues ; mais 
nous n'en avons que des fragmens , qui 
fervent 2 nous affermir dans la bonne opt- 
nion que ſon ami nous avait inſpirèe, & à 
nous donner des regrets ſur ce qui nous eſt 
Tome I, 
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Echappe : cet auteur avoue qu'il avait pris 
Catulle & Calvus pour modeles : il avait 
fait beaucoup de pieces elegantes & polies, 
& quelques - unes de ſatyriques, dont le 
ſtyle Etait plein de ſel & de vigueur. 

On ne trouve dans les hiſtoriens aucun 
detail ſur ſa vie, ni aucune trace du terme 
de ſa mort. | 
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LINUTILITE DE LA 
PARURE. 


N-ess are point , nymphe aimable Wy 


ſurcharger tes attraits d'une vaine parure: 
Epargne un cœui qui tadore , & ne Pacca- 
ble pas de tout Veclat de ta beauté; ne 
cherche point à briller d'un ornement ſu- 
perflu : Part ne peut rien ajouter aux char- 
mes de ta figure. | 


A quoi ſert d'arranger tes cheveux avec 
un ſi grand ſoin ? ſans tout ce travail, ta 
tete eſt belle, & tes cheveux ſans ordre ne 
me plaiſent pas moins: ce ruban de ſoie n'a 
pas beſoin de retenir les treſſes de ta blonde 
chevelure; elle Pemporte ſi bien ſur la ſoie 
la plus delice : pourquoi multiplier les bou- 
cles qui couronnent ta tete? jaime à voir 
tes cheveux abandonnes à la nature: faut- 
il qu'un voile d'or eEclate ſur ton front? Yor 
le plus pur eſt moins radieux que ton front 
decouvert : ton oreille eſt chargee de dia- 
mans & d'or, & la roſe nouvelle eſt cent 
fois au - deſſous de ton orcille nue; tu 
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empruntes au paſtel un coloris eblouiſſant, 
& ton teint eſt mille fois plus eclatant que 
le paſtel; un colier empriſonne la neige de 
ton cou, & ton cou denue de cette parure 
eſt raviſſant; ta gorge d' albatre eſt captive 
ſous un voile myſterieux , & ta gorge elle- 
meme repouſle la gaze qui la preſſe: pour 
empecher ta robe de flotter, tu la retiens 
par les nœuds d'une ceinture; je reſpecte 
aſſez le corps, laiſſe flotter ta robe. Des 
diamans entourent tes doigts delicats , 
mais la pierre n'a de prix que par tes doigts 
charmans. 


II n'eſt point de parure qui puiſſe aug- 
menter ta beaute , & tu n'es que trop belle 
pour cauſer mon martyre; ce ne ſont point 
des ornemens etrangers qui peuvent te 
donner un merite ſurnaturel, puiſque le tien 
eſt cent fois au- deſſus de toute expreſſion. 
Ai je beſoin que tu mettes tant d' induſtrie 
pour me plaire ? faut. il, pour te faire aimer, 
que tu emploies la violence? je t'aime ſans 
efforts; je me livre ſans peine aux impreſ- 
lions de Lamour, & je ne taimerais pas 
davantage , quand tu ſerais la deefle du 
printems, | 
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Tes yeux peuvent le diſputer en éclat 4 
Jupiter lui-m@me , & les feux de ſa fou- 
dre paliraient à leurs rayons : rien dans Pu- 
nivers , de plus brillant que le ſoleil ; le 
ſoleil cependant ſerait Eclipſe pres de toi: 
la neige , la neige qui n'a point encore 
eprouve la chaleur du dieu du jour, eft 
moins blanche que ton cou; ton front, ta 
gorge reſſemblent à du lait qui vient d'etre 
tire du ſein d'une chevre; tu Pemportes en 
fraicheur ſur les fleurs printannieres d'une 
foret odoriferante ; & les jardins n' ont 
point de fleur qui te ſoit preferable ; la 
tendre verdure qui tapiſſe un jeune pre, 
email variè d'une campagne fleurie , ſont 
moins agreables : les troënes n'approchent 
point de ta blancheur, & le lys des champs 
n'a qu'une couleur fade aupres de toi; la 
roſe , avant mEme d'Ctre detachee du buiſ- 
ſon YAN qui la produit, n'egale pas la 
pourpre de ton teint ; ſi la violette, au 
moment de ſon triomphe, voulait haſarder 
la comparaiſon, elle en porterait tout le 
deshonneur. 


La mere 4 Helene, la fille de Leda, te 
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font inferieures , quoique une ait obtenu 
Fhommage de Paris, & l'autre de Jupiter; 
ce dernier emprunta le plumage d' un cygne, 
pour triompher de Leda : tous les rois de 
Aſie prirent les armes pour Helene : 
Leda ; les cheveux flottans , cucillait des 
fleurs conſacrees a la deefle d' Argos; Ju- 
piter , en parcourant la voùte celeſte , 
Pappergut du haut d'un nuage , & devint 
auſſi-tot un oiſeau: quand tu joues avec 
tes compagnes, & que tu brilles a leur 
tete , Etoile reſplendiſſante, au milieu de 
ce chœur de jeunes filles , fi Jupiter t ap- 
percevait du haut des nues, il ne balan- 
cerait pas a dépoſer ſa virginité. 


La beauté d' Hélene, ſes attraits en- 
chanteurs , devinrent la proie du beau 


Paris, & la mer favoriſa ſon amour: la 


Grece conjuree arme mille vaiſſeaux; mille 
voiles volent a ſa pourſuite , & la rede- 
mandent : fi le raviſſeur Phrygien evt vu 
tes appas , ſoit à l'aide d'un navire , ſoit 
par le ſecours d'un rapide courſier, il t au- 
rait mis en ſon pouvoir. Dix ans ſuffirent 
a peine ala guerre de Troye, un mois ſeul 
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rerrait finir celle qu'on aurait declaree pour 
toi; la flamme qui conſuma les richeſſes 
Troyennes aurait eu, à mon avis, une *. 
belle cauſe, ſi tu l'euſſe allumée, 
Priam aurait eu raiſon de ne pas res 
ter la perte de ſon empire. 


Si ta robe . „les cheveux épars, 
un carquois ſur Vepaule , en chaſſeuſe, 
comme les nymphes riantes de Diane, ac- 
compagnee d'un cercle de Driades, le ſein 
decouvert , tu pourſuivais, Parc a la main, 
les ſangliers furieux, & qu'un diew te ren- 
contrat au milieu des forets , il te pren- 
drait pour une divinite. 


Lorſque trois déeſſes ſe diſputaient 
empire de la beauté, & que Paris de- 
vait en decerner le prix, Venus obtint 
la preference , &, des trois, deux ſue- 
comberent a ſon jugement: fi tu avais 
&te la quatrieme à cette épreuve, Paris 
raurait adjuge la victoire; & comme la 
pomme deyait etre la recompenſe de la plus 
belle, elle aurait été la tienne. 
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Pour metre pas touche de tes celeftey 
appas , pour voir ſans Emotion la pourpre 
de tes joues, il faut ayoir un coeur de 
fer; enfin , sil ſe trouve au monde un 
mortel inſenſible aux charmes de ta figure 
divine, je le convaincrai ſans peine d'cte 
ne d'un chene ou d' un rocher. 
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LES PETRON ES. 


La famille des Petrones Etait tres diſtin- 
guce dans la republique Romaine, & jouit, 
ſous les empereurs, d'une confideration 
plus particuliere ; celui de cette maiſon 
dont la reputation eſt devenue la plus 
conſiderable , eſt T. Petronius Arbiter, 
chevalier Romain, poete Latin, ne en 
Provence aupres de Marſeille , proconful 
de Bythinie , & puis conſul. Il etair dans 
la plus Etroite familiarite avec Nexon, 
qui, par les conſeils de Tigellinus , le fit 
mourir ; i executa , dit-on , en riant, la 
ſentence de Pempereur, & ne ceſſa de 
converſer gaiment avec ſes amis qu'en ceſ- 
fant de vivre. Il a donne pluſieurs ouvra- 
ges en proſe & en vers; le plus conſidera- 
ble eſt fa ſatyre, nous ne Vayons pas en- 
tiere, il y montre de grands talens, Veſprit 
& Purbanite d'un poëte de cour, ingenieux 
a ſaiſir les ridicules que ce pays fertile en 
originaux lui preſentait journellement : la 
licence depare un peu ce chef - d u vre 3 
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mais apparemment qu'il voulait peindte ; . 


avec les traits de la ns les vices de 
ſon ſiecle. 

Ce potte n'eſt pas le ſeu) illuſtre de ce 
nom dans les lettres: on a tecueilliles noms 
de neuf autres Petrones parmi les Ecrivaing 
de Vantiquite ; mais la plüpart de leurs 
ouvrages qui nous ſont parvenus, ſont , ou 
mutilés, ou imparfaits , ou bien ce ſont 
quelques Epigrammes de peu d'importance: 
yen ai raſſemble ici quelques-unes ; quant 
à ce qui concerne leurs vies, on en con- 
nait ſi peu de traits, qu il eſt impoſſible de 
y arteter. 
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LE TI NTEMENT D'OREILLE. 


Oxy babillarde ; pourquoi ce tin- 
tement qui ſe renouvelle toutes les nuits? 


ceſt un ſouvenir , me dis- tu, — quel en 


eſt Pobjet ? quoi! les orcilles te tintent , 
& ce phenomene ſe repete chaque nuit 2 
ceſt Delie qui te parle: — ah! je'n'en 
doute pas; c'eſt Delie, oui c'eſt elle, 
plus agile que le vent, elle vient & mur- 
mure doucement pres de moi; Delie ne 
fait rompre le ſilence & la ſolitude de la 
nuit, que par une voix douce & legere ; 
ſans doute que , preſſant mon cou dans ſes 
bras delicats,elles'approche demon oreille 
& me parle. 

Je Pai reconnue ; ce n'eſt point une illu- 
fon; c'eſt ſa propre voix, ce ſont ſes 
accens melodieux , qui retentiſſent dans 
mon oreille : ah! de grace, ne ſuſpends 
point ces ſons delicieux ! 2 Vinſtant od 
je te parle, je me reproche de Yayoir fait 
taire, | 


PETRONE AFFRANIUS , Arbiter , & 
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ILA PELOTE DE NEIGE. © 
Julie me jeta derni6rement une pelote 


de neige; je croyais' que la neige erat 


exeimpte de feu; & la neige elle - - meme 
Etait du feu: Jubi de plus froid cepen- 
dant? Oui, Julie, de la neige, partie de 
tes mains, a brile mon cœur: od trouve- 


rai- je un refuge contre l'amour, fi de eau 


glacte ſert A en receler la flamme? toi 
ſeule, 6 Julie! tu peux Pereindre .. .... . 
ce weſt point avec de la neige, ce n'eſt 
point avec de la glace, mais en brulant 
du meme feu que moi. 


LE MILI.E U. 


Coſcomia, fi, pour m'attacher à vous, 
vous me genez trop ou trop peu, je fuitai 
quand ma chaine ſera trop relichee; je la 
romprai quand elle ſera trop ſerrée; mais 
ſi vous prenez un juſte milieu, je ne ferai 
ni Pun ni autre. = 


IL IN CONSTAN CE. 


Je ne ſais quel demon m'a excite à rom- 


pre les nceuds les plus ſaints ; un tel crime 
eſt 


Carp) * 

i au- deſſus de mes forces: un dieu, ou 
le deſtin m'a lui- meme entrain6- par une 
violence invincible . . . . . mais a quc i 
ſert accuſer en vain les dieux ? Delia, 
yoici la verite : l' Amour avait forme nos 
nœuds, VAmour les a rompys: 


e | | 

1 S O N E. 

© Mes yeux te ſuivent par- tout quand je 
yeille : je ne ſuis occupe que de toi, pen- 


it Gant que mes membres- fatigues ſuccom- 

at bent au ſommeil; je me ſuis vu dans tes 
bras au milieu des preſtiges d'un ſonge; 
reux-tu Pemporter fur d' àuſſi doux men- 

Wh forges? viens toi-meme dans les bras: de 

„on amant. 

ral 
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ais 

23 Lydie , nymphe ns dont 4 
blancheur ſurpaſle le lair & le lys, toi qui 
alies fi bien Peclat de Vivoire Indien avec 

m- — — ; 1 — — [ 

we WY. x on atridus ets peed como Gallus : 
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Vincatnat des roſes vermeilles, développes; 
aimable enfant, developpes ces blonds 
cheveux plus eclatans que For ; ne cache 
point ce cou plus blanc que la neige, ſi 
bien place ſur des Epaules d'une blancheur 
eblouiſſante ; montre ces yeux brillans 
comme les étoiles, & le noir ſourcil qui 
les couronne ; fais voir ces joues ver- 
meilles plus vives que la pourpre de Tyr; 
laiſſe- moi prendre ſur ces levres de comil 
des baiſers auſſi doux que ceux de la co- 
lombe amoureule . . . . . Vardeur qui me 
tranſporte m'enleve une partie de mon 
etre. . j'ai le coeur penetre de ces baiſers 
divins . . . . pourquoi me ſuce-tu le ſang 
tout pur ? | 

Cache ce ſein, cache ces deux pommes, 
blanches comme du lait;nouvellement trait, 
qui bondiſſent ſur ta poitrine. Ton ſein 
repand autour de toi l'odeur du cinname , 
mille delices naiſſent de ton corps: cache 
ces boutons de roſe, cette gorge de neige, 
dont la blancheur & Veclart font mes tout- 
mens... cruelle ! tu fuis! tu ne yois pas que 
je languis, & tu m' abandonnes apres m'a- 
voix mis aux portes du trepas, 


e e tc rw 
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PORTRAIT. 


O viſage ſacré, digne de Bacchus ou 
d' Apollon, que nul homme, qu' aucune 
femme ne peuvent voir impuné ment! Belles 
mains, tendres comme celles d'un enfant 
ou d'une jeune fille, ou plutòt ſemblables 
2 celles de la déeſſe de la jeuneſſe! Heu- 
reuſe la femme, il en eſt , qui entrelace 
ſes bras à ton cou! heureuſe celle qui epuiſe 
ſes levres ſur les tiennes ! heureuſe la jeune 
amante qui colle ſa poitrine à ton ſein , 
& qui voluptueuſement s approche de ta 
bouche fraiche & delicicuſe ! 


POINT DART. 


Quoi! toujours des ornemens , Baſi- 
liſque, toujours de la parure! rien n'egalela . 
ſymmetrie de votre chevelure , le ſoin avec 
lequel vos habits ſont ajuſtes , & les par- 
fums qui ſont prodigues à votre toilette. 
Je n'aime pointa voir tous vos attraits pares 
d'une main fi inquiete; une beaute negli- 
gee me fait une impreſſion plus douce , & 
u parure a plus de prix par ſa ſimplicite. 

Ti 
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N'enchainez point vos cheveux dans ces 
rubans inutiles, & ne relevez point par le 
fard Veclat de votre teint, il eſt fi beau ſans 
apprets. Toujours feindre, ce n'eſt point ſe 
fier a Amour; & c'eſt ſouvent au moment 
qu'on la neglige le plus, que la beauté ſe 
montre avec plus d'avantage. 


MANIERE DE JOUIR. 


Le plaiſir de la jouiſſance eſt court & 
dé ſagrèable, le degoùt la ſuit auſſi - trot; 
n'allons donc pas, en aveugles , comme 
ces brutes laſcives , nous plonger dans Va- 
byme. L'Amour languit , fa flamme ge- 
teint ; mais prodiguons - nous des carreſles 
ſans fin; multiplions nos baiſers : point 
de fatigues alors, aucune honte ; cet uſage 
de la voluptè a toujours pli , plait & 
plaira fans cefle : c'eſt le moyen de ne ja- 

mais commencer , & de ne finir jamais, 
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LES AVANTAGES DE 
LA DIFFICULTE. 


Je n'aime point à poſſeder d'abord 
l'objet de mes deſirs; & je ne ſuis point 
jaloux de vaincre quand on me prepare la 
vitoire. L'oiſeau que la Colchide nourrit 
ſur les bords du Phaſe ; ceux que l Afrique 
fait Eclore , flattent mon appetit par la dif- 
ficulte d'en jouir; mais Voie blanche & 
le canard aux plumes varices font des mets 
bons pour le peuple : le ſcarre apportè des 


Tegions lointaines , peche au milieu des ro- 


chers & parmi les \perils du naufrage, a 
quelque merite; le barbeau me degotite. 
Une maitreſle vaut cent fois micux qu'une 
epouſe , & la roſe meme redoute la con- 
currence du cinname. 


1 DX NE 


Delie, ſi vous tes la ſceur d' Apol- 
lon, c'eſt à vous que je m' adreſſe, repor- 
tez a votre frere ce que je vais vous dire: 

Dieu de Delphes, je vous ai conſtruit 
un temple de marbre de Sicile, & ma 

T aj 
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plume legere a crit des vers en votte hot 
neur; maintenant, fi vous daignez m' exau- 
cer, ſi vous etes le grand Apollon, dites- 
moi, quand on ra point d' argent, com- 
ment on fait pour en trouver? 


SUR LIMACGCE DE GALATEE , 
AU FOND D'UNE COUPE. 


La plus belle des Naiades brille & ſe 
joue au fond de cette coupe; ſa beauté 
enflamme les convives. Valet, depeche- 
toi de remplir ce verre, & derobe ainſi à 
nos yeux l'image de la volupte. 


SUR LE MEME SUJET. 


Quel ornement pour cette table ! une 
nymphe, habituce a ſe plonger dans Vonde, 


deploie ici, en nageant , tous les charmes 


de ſon beau corps : valet, garde tes vian- 
des , & place devant moi cette coupe vide, 
j enchanterai ma vue d'un objet qui me 
plait; je dedaigne ce qui ng fait que me 


raſſaſier. 
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EPITAPHE. 
Rivale de Venus par ma figure & par 


mes charmes, Penvie m'a miſe au tom- 
beau, un artiſte m'avait fait revivre , 
Venus me vit, & je ne ſuis plus qu'un 
marbre. 


SUR LES BAINS DE BAIES. 


Arme de ſon flambeau, Cupidon , par 
Pordre de Venus, ſe plongeait dans les 
eaux froides de Baies ; il nage, une étin- 
celle 8'echappe & tombe dans Vonde ; elle 
Senflamme , & quiconque a voulu ſe 
baigner en ce lieu, a reſſenti les tranſports 
de PAmour. 


L'AGITATION NOCTURNE. 


A peine, fayoriſe du ſilence de la nuit, 
golitais-je les douceurs du repos , que 
Amour me prend, me ſaiſit aux cheveux 
& me force, briſe de fatigue, à m'eveiller ; 
toi, mon eſclave, dit- il, tu poſſedes un 
millier de maitreſſes, & tu languis ſeul 
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miſerablement dans ton lit! Je me leve, 
pieds nuds, fans habits ; je marche d'abord 
de diffèrens cotes, je n'arrive nulle part; 
je hate ma courſe , je la ralentis, je reviens 
ſur mes pas, je m'arrete au milieu de la 
tue, je ſais dans un mouvement , dans 
une agitation cruelle; aucune voix hu- 
maine ne ſe fait entendre, le bruit des rues 
a ceſle, les oiſeaux ne chantent plus, le 
chien fidele n'aboie meme pas: moi ſeul 
dans toute la nature je fuis le ſommeil & 
mon lit; & je ne ſuis que ton empire, 
puiſſant dieu de l'amour! 


PORTRAIT. 


Tes yeux Etincelent de tout Ieclat des 
aſtres; Vincarnat des roſes ſe fond ſur ton 
teint, & Vor eſt moins brillant que ta che- 
velure; tes levres, plus ſuaves que le miel, 
ont la vivacite de la pourpre, & des veincs 
de carmin filonnent la peau tranſparente 


de ta gorge auſſi blanche que du lait. Tout 


ce qu'il y a de beau fut prodigue pour toi; 
les deefles ont la majeſtè de ta taille, & 
ton corps celeſte l' emporte ſur celui de 


15 
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Venus. Lorſque ta main d'argent & tes 
doigts delicats treſſent la foie , tu parais 
jouer avec ſon tiſſu precieux. A peine, en 
marchant , ton pied leger deplace-t-il les 
plus petits cailloux , & la terre ſe ferait un 
crime de le froiſſer; les lys ne flechiraient 
point ſous la trace legere de tes pas. Qu'un 
autre pare ſon cou de colliers precieux , 
ſurcharge ſa tete de pierreries ; ſimple & 
ſans aucune parure , tu plairas davantage. 
Iln'eſt pas de beauté ou Von ne trouve 
quelque tache 3 Vexamen le plus ſevere 
fera rout approuver en toi , le chant des 
lirenes , Veloquence de Thalie , cederent , 
jen ſuis ſtir, à ta voix fi douce, fi ſedui- 
ſante, qui porte dans les ames tous les 
traits de l Amour. Le cœur que tu frappes 
entretient ſa bleſſure que Vacier meme ne 
peut guerir : appaiſe, d'un baiſer de tes 
levres , les tourmens que jendure , ce 
baume ſalutaire eſt ſeul capable de ſoulager 
mon ame: ceſſe de me dechirer avec tant 
de violence; tu cauſeras ma mort : fi ce- 
pendant ce deſſein te plait, accorde au 
moins à mes prieres une faveur; fitot que 
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ſe ne ſerai plus, daigne me ſerrer dans 


tes bras „ce bienfait me rendra la vie, 


COMMENT IL FAU T CHOISIR 
UNE EPOUSE. 


Conſultez les moeurs & la beauté dans 


le choix d'une epouſe ; ſouvent la laideur 


eſt effacce ſous les monceaux d'or qui la 
déguiſent: l'avare poſſefſeur d'une telle 
moitié va bientot Payoir en horreur , la 
difformite fera fuir l'amour: qu'elle vole, 
bralee de deſirs, dans les bras de ſon epour, 
il la repouſſcra; bientòt elle ira, pour s'en 
dedommager, appaiſer ſes feux dans le ſein 
d'un eſclave, & ſe venger ainſi des ou- 
trages de Phymen. Un monſtre ambigu ſera 
le fruit de cette honteuſe alliance , & les 
Epoux n'oſeront pas avouer , ni reconnat- 
tre le produit incertain de leur couche. 
Apprenez que tout or de la terre n'eſt pas 
comparable à la beauté. 
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Frrs d' Ariſton, ſurnomme le Divin ; 
philoſophe Grec de la ſecte des academi 
ciens , diſciple de Socrate , ne a Athenes , 
vers la quatrieme annee de la quatre-yingt- 
quatrieme olympiade, quatre cents vingt- 
neuf ans avant notre ere 


Philoſophe aimable autant que ſublime , 
il avait, dans fa jeuneſſe, cultive la poëſie 
heroique ; mais la comparaiſon qu'il fit de 
ſes vers a ceux d'Homere , Vengagea a jeter 
les ſiens au feu; modeſtie qui n'a pas 
eu depuis beaucoup d' imitateurs. A juger 
du mérite de ce que nous perdons, par 
celui des fragmens qui nous ſont parvenus 
de ce grand homme, on a tout lieu de re- 
greter le ſacrifice qu'il a fait, & Pon ne 
peut s' empècher, en meme-tems , d' ad- 
miret Pheroiſme de fon ame & les graces 
de ſon eſptit. 


La piece qui ſuit n'eſt qu'une imitation - 
dune de ſes Epigrammes > qu'on trouve 
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dans-Panthologie : elle n'a que quatte 
vers en grec; mais l'auteur de L'imitation 
latine , qui eſt inconnu, Va paraphraſce, 
Jai cru deyoir, en traduiſant, mettre au 
feminin ce que l' imitateur, par reſpe& 
fans doute pour le goùt greg, avoit laiſſe 
au maſculin. 
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LA METEMPSYCOSE 
DE LAM OUR. 


Jt cueillais un baiſer tout de flamme ſur 
les levres de ma maitrefle, & ſa bouche 
entr ouverte me permettait de reſpirer la 
fleur fi douce de ſon haleine. 


Mon ame agitee , dechiree, ſe preci- 
pite ſur mes leyres, & fait mille efforts 
pour s'echapper , dans Vintervalle que lui 
laiſſent celles de ma belle. 


Si le choc de ce baiſer eùt dure un inſ- 
tant de plus, brülée de tous les feux de 
Amour, mon ame ſerait paſſèe vers la 
ſienne, & m' aurait abandonnè. 


0 prodige Etonnant!' mon corps aurait 
tte prive de la vie, & Jaurais vecu Cans 
celui de ma maĩtreſſe. 


Tome J. V | 


(230) 
. — =2 
LVL EE 


Cx philoſophe academique vivait ſous 
les Antonins : Madaure , ville d' Afrique , 
aujourd'hui Madara , dans le royaume de 
Tunis, lui donna la naiſſance; ſes parens 
y tenaient un rang diſtingue : apres avoir 
pris les Elemens des lettres a Carthage, il 
parcourut la Grece , & vint ſe fixer a Rome 
oũ il s adonna au barreau : mais le goũt des 
voyages dont il était domine , ou peut- 
etre l'amour de fa patrie le rappella en Afri- 
que, od il ſe fit aimer d'une riche yeuye 
qu'il epouſa. II était jeune, elle avait à- 
peu-pres quarante ans: Vinegalite d'age & 
de fortune fit croire a des parens intereſles, 
qu'il avait employe la magie pour gagner 
ſon coeur ; le genre de ſes occupations , 
dans un ſiecle ignorant & dans un pays à 
demi barbare , donna du credit a cette opi- 
nion; & PaRion de magie fut intentee ju- 
ridiquement contre lui, il n'eut pas de 
peine 2 ſe juſtifier ; mais cette idee, qui 
lui Etait ſi defayorable , en produiſit une 
autre plus abſurde ; c'eſt qu on lui attribua 
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des miracles , & qu'il y eut des enthou- 
ſiaſtes aſlez fous pour les oppoſer à ceux de 
Jeſus-Chrift. 

Debarraſſè de toutes ces imputations qui 
troublaient ſa vie, il Vacheya paiſiblement 
en philoſophe : on ne fait rien du tems de fa 
mort. . 

Il etaitdoue d'une imagination charmante: 
ſon Ane d'or, le principal de ceux de ſes 
ouvrages qui nous ſont parvenus, eſt le pre- 


mier des romans: Vallegorie de Pfyche , 


qu'on y trouve, a toujours paſſe pour une 
des plus ingenieuſes fictions, & pour le plus 
beau morceau de Vantiquite en ce genre. 
Nous n'avons de ſes poëſies que quel- 
ques fragmens detaches ; mais ce que nous 
en connoiſſons donne de ſon talent poeti- 
que une idee tres-avantageuſe. Il parait 
par la premiere des pieces qui ſuit, qu'il 
avait pris les Grecs pour modeles, & qu'il 
ſe plaiſait à les imiter : celle-ci vient de 
Menandre , & m'engage a dire deux mots 
de ce comique Grec, 

Il vivait a Athenes pendant la cent qua- 
torzieme olympiade, & mourut a 50 ans, 
noye dans le port de Pyree. 

Vi 
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Menandre fut le reformateur de la come- 
dic : les rois d'Aigypte & de Macedoine 
voulurent Pattirer pres d'eux ; mais le poete 
donna la preference a fa patrie, & ſur- tout 
à ſa liberté: il fit pres de cent quatre-vingt 
comedies, & ne fut couronne que huit fois; 
cette fecondite renouvellce par nos Jodeles, 
nos Hardy & les Calderon Eſpagnols , peut 
donner lieu de croire que ce n'eſt pas 
tout-a-fair Penvie, comme quelques-uns 
Vont cru , qui a rendu ſi rares les couron- 
nes que ſes compatriotes lui ont decernees, 
Il eſt bien difficile de faire un auſſi grand 
nombre d'ouvrages d'un merite tranſcen- 
dant ; mais nous ne pouvons plus en juger, 
nous n'ayons de lui que des fragmens, & 
ce ſont ſans doute des morceauy cités, 
choiſis par les ſcholiaſtes & les ecriyains 
qui nous les ont tranſmis. Quintilien & 
d'autres lui ont donne des eloges ; c'eſt 2 
nous, qui ſommes venus tant de ſiecles 


apres eux, à reſpecter leurs oracles. 
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LE DE DOMMAGEMENT. 
OQu'n me ſoit permis d'aimer , fi je ne 


puis jouir. 

Que d'autres jouiſſent, je ne m' en ſoucie 
pas: je n envie point leur ſort: c'eſt faire fon 
ſupplice que d' etre jaloux du bonheur d' au- 
trui. Ceux que Venus fayoriſe , elle les 
comble des delices de l'amour; pour mot; 
Cupidon m'a donne les deſirs, & me refuſe 
la puiſſance. 

Mortels fortunés, ſavourez des baiſers 
de flamme; froiſſez par de douces morſu- 
res des levres de roſe, collez une bouche 
amoureuſe ſur des joues ou regnent la ma- 
lice & Vinnocence , fixez-la ſur deux pru- 
nelles plus eclatantes que le diamant; faites 
plus: couchez mollement ſur un lit, que 
vos membres s uniſſent & sattachent par la 
glu du plaiſir ; que Vaiguillon de la yolupte 
vous excite aux myſteres de l'amour: que 
objet de vos feux, en ſuccombant a vos 
efforts, faſſe entendre les ſoupirs & les ac- 
cens interrompus d'une voix qui s eteint; 
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ſerrez-la plus Etroitement dans vos bras; 
ouvrez enfin les ſillons du champ de Ve- 
nus .. . . les yeux egares, que votre ame 
accablee de plaiſirs, laiſſe echapper une 
— roſce. ' 

O vous, que Venus voit d'un ceil pro- 
pice , livrez- vous a tous ces charmes ; moi, 
je raique ce vain dedommagement. 

Qwil me ſoit permis d'aimer, fi je ne 
puis jouir. 


RETOUR AU PLAISIR. 


Je veux retourner au doux badinage , & 
m' enivrer des charmes de la yolupte ; Muſe, 
je yeux me diyertir: adieu, Muſe trop 
ſeyere. 

Qu'on me peigne Arethuſe & fa belle 
chevelure , tantot artiſtement arrangee , 
tantor flotant avec negligence ſur ſes epau- 
les d'albatre, & ces momens où, fans 
craindre les dangers d'une nuit tenebreuſe, 
elle ouvrait ma porte, au ſigne conyenu : 
qu'elle vienne encore entrelacer ſes bras 
delicats autour de mon cou, & me prodi- 
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guer, avec une ſoupleſſe voluptueuſe, 


tous les treſors de ſon corps, plus blanc 
que la neige; qu'elle imite en cent ma- 
nieres les tableaux les plus delicieux ; ſuſ- 
pendue à mon lit, qu'elle ſe livre {ans re- 
ſerve aux mouvemens du plaiſir, & me 
ſurpaſſant en malice , que ce trone de nos 
amours ſoit tout entier le theatre de nos 
brulans tranſports. 

Aſſez d'autres, ſans moi, chanteront 


les malheurs de * „ la valeur d' Hec- 


tor. . . . Muſe, je veux me divertir ; 
adieu, Muſe trop ſevere. 


BOUOUET. 


Vous qui ętes pour moi plus douce que 
le miel, je vous envoie un bouquet de 
fleurs & des vers; les vers ſont pour vous, 
les leurs ſont votre image: mes vers ſont 
deftines a chanter ce quatorzieme printems 
qui vous Juit , les fleurs, pour vous annon- 
cer un printems continuel & des plaiſirs 
ſans fin. Decorez avec mes fleurs la fleur 
de votre age ; voulez- vous que vos preſens 
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Pemportent ſur les miens ? en échange 
de mes fleurs printannieres, donnez-moi 
le printems de vos jours; pour ces fleurs 
enlacees , enlacez votre corps au mien; & 
rendez - moi ces roſes par les baiſers de 
votre bouche purpurine ; fi votre eſprit s e- 
chauffe, donnez- moi des vers; les miens 
cederont la victoire à vos accens enchan- 
teurs. | 


CHACUN A SON GOUT. 


Vous me croyez inſenſe , parce que je 
n*ecris pas des vers dignes d'un ſenateur, 
que je ne chante pas le fils de Télamon 
cedant à un jugement injuſte , ou vos com- 
bats , illuſtre Penthefilee ; de ce que je ne 
eonſacre pas ma muſe 2 raconter Forigine 
du monde, le char de Pyrrhus, les che- 
vaux de Diomede , ou comment la mal- 
heureuſe Troye, ſoumiſe par Achille, 
tomba de la bleſſure d' Hector. 

Voguez en pleine mer, confiez vos voi- 
les aux vents orageux ; un eſquif leger me 


conduit ſirement ſur un lac doux & tran- 
quille. 
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MA FOLIE. 


Je vous parais fou, je ne m'en defends 
pas; mais dites- moi pourquoi je vous pa- 
nis tel? — Vous aimez toujours, vous 
avez toujours aime : — ce ſont mes 
dieux! c'eſt ma fureur! que neſt - elle 
cternelle ! 


L'AMOUR MAL PAYE, 


On m''aime, dites- vous; on brile , on 
m'adore ; & ce n'eſt point a la legere; 
Ceſt une fureur, on en mourra ; je ſuis 
cruel. , . . . ch bien, quand on me fera 
voir fi gratuitement toute cette paſſion, je 
vous prouvetai que ſouvent on eſt aime 
ſans aimer ſoi-mème. 


LE SECRET. 


Vous m' avez fait jurer, Galla, de ne 
tien dire de nos amours: jurez- moi de 
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meme que vous n'en parlerez pas: cette 


loi vous parait trop dure! je vous fais 


grace, ſi vous voulez n'en parler qu'2 
votre mari, 8 
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. CATULLE. 


Cx poëte Latin floriſſait a Rome dans 
les derniers tems de la république, quel- 
ques années avant Velegant auteur du 
meme nom, à qui on accorde fi legiti- 
mement le ſceptre de Vepigramme ; il 
eut Cotta, Craſſus & Marius pour amis: 
ſon genre était la poeſie Erotique , & tou- 
tes ſes compoſitions avaient la chaleur & la 
vivacite de la galanterie : Ciceron & Dio- 
mede le grammairien en ont fait eloge. Ses 
poeſies ayaient du nombre & deVelegance, 
un ſtyle pure & chatie ; il n'en eſt Echappe 
qu'un petit nombre aux ravages du tems; 
mais quand il n'aurait compoſe que la piece 
ſuivante, quia été fi ſouvent imitee en 
Latin, en Italien & en Frangais , & qui, 
dans le dernier ſiecle, a produit les ſon- 
nets de la belle Matineuſe, pour leſquels 
on a diſpute , il mèriterait, par cette ſeule 
epigramme , Fattention de la poſterite. 

On dit que le Roſſius pour lequel elle 
fut faite, Etait un jeune Romain de la 
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plus belle figure ; mais qui avait quelque 
derangement dans les yeux; ce qui n'em- 
pechait pas, à ce qu'il ſemble, que le 
poete ne Vaimir Eperdument. / 
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L' AURO RE. 


In nu étais arrdte , & je ſaluais I Aurote 
naiſſante, quand Roſcius parut à mes 
. De grace, habitans des 
cieux, que je puiſſe chanter vos louanges 
en paix! Ce mortel me parut alors plus 
beau qu'un dieu. 
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IMITATION DE LA MEME PIECE, 


PAR UN ANCIEN INCONNU. 


Lonsour je vous rencontre au point du 
jour, lumiere de ma vie, que je meurs 
ſi vous n'etes plus belle que le ſoleil naiſ- 
ſant; ſi vous vous montrez la nuit, par- 
donnez, divinites céleſtes! Telle l' étoile 
de Venus $'eleve du ſein des mers d' Oc- 
cident. 


—gyL„ — 


Pluſieurs Iraliens ont pris ces Epigram=- 
mes pour modeles de leurs ſonnets : en 
yoict un d' Annibal Caro, ce ſublime tra- 
ducteur de Virgile, qui tient un rang 
diſtingue parmi ces imitations, 


LAairetait tranquille, P onde tranſparentez 
Zephyre ſouflait , Chloris fuyait : la riante 
Cyprine , des les premiers rayons de Paube 
matinale, rempliſſait de deſirs la terre & 
londe, 


L'Aurore , en ſemant la roſce , faiſait diſ- 


paraitre les twoiles du ciel, & colorait les 
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nuages & les montagnes des plus vives cou- 
leurs: deja Phoebus ſe montrait dans tout 
Peclat qu'il deploic a Delphes. 

Quand une ſeconde Aurore ouvrit une 
retraite plus charmante: le ſolcil qui ſeul 


m*eblouit & m*cronne, brilla dans toute 
ſa ſerenite & ſa purete. 


Je me retourne ... lumieres éternelles, 
pardonnez- moi! vis-a-vis de celle que j'a- 
dore, il me parut plonge dans l' obſcurite 
cet Orient que je trouvais ſi beau. 


— 


Antoine-Francois Rainieri, gentil-hom- 
me Milanais, ſecretaire du cardinal Veru- 
lano, & depuis employe dans la meme 
qualite aupres de Pierre - Louis Farnèſe, 
fils du pape Paul III, contemporain de 
Caro, travailla ſur la meme idée. | 


La mer &tait tranquille , les forets & les 
prairies de ployaient toute la pompe de leut 
parure; les feuilles & les fleurs etaicnt e pa- 
nouies, & deja la nuit, dechirant ſon voile, 
pteſſait ſes chevaux bruns & ailes, 
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L'Aurore diſperſait de ſes cheveux dores, 
des perles d'une glace vive & tranſparente, 
& le dieu qui naquit a Delos, courbait 
ſes rayons au- deſſus des rives riches & 
odorantes de ! Orient. 


Quand du cote du couchant un ſoleil 

plus beau s'offre a ſa rencontre, il repand 
un jour plus ſerein, & fait palir Vaſtre 
oriental, 
- Lumieres vives & &ternelles, & toi ſo- 
leil, pardonnez ! ce front fi beau, fi plein 
Cartraits, parut alors plus brillant, plus 
charmant que vous. 


— —— 


Il y a une grande refſemblance entre 


cette piece & une autre, ſur le meme ſu- 


jet, par Louis Paterno, Italien du ſei- 
zieme ſiecle, qui était attache aux rois 
d'Eſpagne. 


Le ciel était ſerein, la mer tranquille; 
la nuit qui repand Pombre ſur Univers, 
& qui ancantit les couleurs , commencait 
a plonger dans Vonde ſes cheveux bruns, 
& Chloris yolait nue dans le vague de Pair: 
X ij 
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Hors des portes du ciel, étincelante de 
lumiere & de feu, l' amoureuſe Aurore, 
le front couvert de roſce , entrainait Phce- 
bus, & Penyoyait embellir & <clairer le 
monde. 


Quand, ſur les ailes de je ne ſais quelle 
divinite , un ſoleil plus merveilleux parut 
à ma rencontre, & fit briller 3 mes regards 
Feclat radieux de ſa blonde chevelure. 


Flambeaux céleſtes & Eternels , & toi, 
ſoleil , pardonnez ! ma deeſle , toute mor- 
telle qu'elle eſt, en un ſeul inſtant , effaga 
par fa beaute toute la gloire des puiſſances 
immortelles. 


— 


La meme idée fournit encore a Euſta- 
che Manfredi, Bolonais , la matiere d'un 
joli ſonnet : Manfredi Etait non-ſeulement 
poëte, mais grand aſtronome & habile 
ingenieur; il eſt mort en 1739. 


L'aube ne paraiſſait point encore, j'ẽtais 
avec Philis au pied d'un ormeau, partage 
entre le plaiſir d'entendre (es accens en- 
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chanteurs , & le deſir de tevoir le jour pour 
conſidè rer mieux tous ſes attraits. 


Tu verras, ma Philis, lui diſais-je, 
comme I Aurore eſt belle, quand elle ſort 
du ſein de Ponde , & comme, a ſon abord, 
elle brunit & decolore toutes ces Etoiles 
dont PYOlympe eſt orne. 


Tu verras enſuite le ſoleil qui les efface 
toutes & les fait diſparaitre, tant eſt bril- 
lante la lumiere de ſes rayons. 


Mais tu ne verras pas ce qui ve charmer 
mes regards: tes beaux yeux $'ouvrir & 
faire a ſon egard , ce qu'il fait de PY Aurore 
& des etoiles. 


Buonaccorſo Montemagno, poete Italien 
de Piſtoie , qui vivait au quinzieme ſiecle, 


.encherit ſur ſon modele : il regne , dans le 


ſonnet qu'il a fait, un melange du facre & 
du profane , qui repugne au bon gout ; & 
je ne le place ici que pour piece de compa- 
raiſon, 
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Toutes mes penſces Etaient concentrees 
dans mon ame aux pieds de celui qui voit 
nos fautes ; je lui demandais , penetre 
d'un faint defir, le pardon des erreurs 
anciennes & mortelles ou je m' ëtais Egare ; 
quand celle qui, ſous la garde de ! Amour, 
eſt ſeule aſſiſe & gravee au milieu de mon 
coeur, parut devant mes yeux, & me 
ſembla digne des honneurs cEleſtes. 

Dun cote retentiſſaient les gemiſſemens 
de mon humilite ; 1a ſe montratent le ſalut 
& la beatitude Eternelle ; de l'autre, bril- 

lait mon aſtre du matin. 


Je me tournai vers elle. . & ſi 
le ſouverain maitre du monde la fit fi chat- 
mante, qu'il ne offenſe pas de me voir 
admirer ſon plus bel ouvrage. 


— - —_— 


Sans &tre preciſement calque ſur les pt&- 
ecdens , un autre ſonnet de Rodolphe 
Campeggi, Italien du ſeizieme fiecle , pre- 
ſente une image a-peu-pres ſemblable , & 


Per. e 


3 
rite d etre citèẽ, parce qu'il unit, A 
des idees riantes , une precifion agreable. 


Deja Vaube paralt! déja POrient fe 
couvre de rubis! YAurore s'leve & ſort 
du ſein d' Amphitrite, pour preparer la 
route au ſoleil naiſſant. 


Le Zephyr , de ſa donce haleine, diſſipe 
Phumidite qui revet tontes les plantes : la 
lumiere celefte s' tend & dore la cime des 
montagnes ; la nuit eſt diſparue. 


La terre rit, & Voiſeau timide, ren- 
dant hommage par ſon chant au jour nou- 
veau, exprime dans ſon langage Vardeur 
de ſes amours. 


Cependant le ciel n'eſt point encore aſſex 
clair ; j'ai beau regarder ; mais montre- 
toi , Philis ; & ta vue charmante acheyera 
de donner au jour tout Veclat dont il a 
beſoin, 
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L'EMPEREUR GALLIEN, 


Cx prince, u! ne jouit 7 avantages 
du trone , que pour ſe livrer aux voluptes, 
& qui bes la moitiè de Vempire en- 
tre les mains des uſurpateurs, ſans en tre 
touche , fit des vers galans, & mourut 
aſſaſſine a Vage de 36 ans, Van 268 de 
notre Erc. 


E PIT HAL AME. 


Covracr „jeunes gens! faites tous deux 
les memes efforts; que la colombe ne ſou- 
pire pas plus amoureuſement que vous; 
que le lierre s entrelace d'une maniere moins 
ſouple que vos bras ; que les coquilles ſoient 
moins unies entrelles que vos levtes: ſa- 
crifiez a la volupte; mais n'eteignez pas 
les flambeaux vigilans qui vous eclairent : 
ſpectateurs muets des myſteres de la nuit, 
ils oublient tout, & ne peuvent rien reve- 
ler le lendemain. 
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FLORIDUS OU FLORUS. 


ON ignore quel eſt l' auteur de ce nom, 
2 qui ſont attributes les pieces ſuivantes: il 
y avait ſous Tibere un Florus que cet 
empereur aimait beaucoup, poëte de cour, 
il en avait Vurbanite & Vinſouciance; il 
ne fit jamais de vers que pour ſon plaiſir, 
& n' couta que les conſeils d Horace, ſon 
contemporain , qui Vexcitait 4 traiter des 


ſujets plus graves & plus importans. Sau- 
maiſe & d'autres ſavans pretendent que 


le Florus dont il eſt ici queſtion, vivait 
ſous Adrien, & qu'il eſt le meme qui a 
donne Telegant Abrege de PHiſtoire Ro- 
maine qui porte ſon nom. 


— — * „ 


APOLLON ET BAC CH Us. 


Arorrox & Bacchus ſont l'un & lau- 
tre un compoſe de flammes : crees tous deux 
dans les feux, ils forment leur eſſence; 
tous deux lancent de leur chevelure de la 
chaleur & des rayons ardens : l'un diſſipe leg 
tenebres de la nuit, & l'autre celles de 
lame 
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SUR UN NOM GRAVE SUR 
L'ECORCE D'UN ARBRE. 


Quand je plantai ces pommiers & ces poi- 
riers , je gravai ſur leur Ecorce le nom de 
objet de mes feux ; mon amour n'en re- 
cut aucun ſoulagement : Parbre croit ; ma 
flamme augmente , & les lettres ſont tem- 
plics par la ſubſtance de Parbre. 


\ 


PRECEPTES. 


Il eſt auſſi pernicieux d'avoir des treſors 
que d' etre pauvre; il eſt auſſi pernicieux 
d' etre trop hardi, que d'avoir toujours 
peur; il eſt auſſi pernicicux de toujours ſe 
taire , que de trop parler; i! eft auſſi per- 
nicieux d'avoir en ville une maitreſſe , que 
de poſſeder une epoutle chez oi. 

Perſonne ne deſavoue ces vérités, & 
perſonne n'agit en conſequence. 
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PORTIUS LICINIUS. 


; I Etait de la famille Licinia diſtinguce X 
Rome: ſon genie était VEpigramme ; on 
ſait que les anciens comprenatent en ce 
genre ce que nous appe'lons poeſies fugi- 
tives. Julien le Rheteur , qui vivait ſous 
Adrien, fait un grand éloge de Licinius , 
& le place au - deſſus meme des pottes 
Grecs : on pretend qu'il a Ecrit des anna- 
les en vers; mais tout cela eſt perdu pour 


5 nous; nous ne ſavons mème pas où il a 


7s Wicca & en quel tems. 


ſe 

1 

" Wi: COEUR D'UN AMANT 
& EMBRASE TOUT. 


Brxcrns „ qui gardez ici les brebis & 
les tendres fruits de leurs plaiſirs, vous 
cherchez du feu; venez à moi; je ne 
ſuis que feu: ſi de mon doigt je touche 
cette fort, je Vembraſerai ; ces trou- 
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peaux, ce que je vois, tout, à mes yeur; 
parait enflammé. 


L UNION UTILE 


Ow on carts ici des yerres pleins d'un 
vin mouſſeux, afin que l'amour Echauffe 
ne ſuccombe point au ſommeil ; c'eſt au 
feu de Bacchus que s' anime celui de lA. 
mour : quand ces deux divinites ſont d'ac- 
cord, rien n'&gale leur pouvoir. 
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ASINIUS GALLUS. 


TL avait pour pere Aſinius Pollion , 
d'une famille conſulaire , orateur celebre: 
il parair que le fils ſe diſtingua également 
dans Veloquence & dans la poeſie ; C'eſt 
ſur- tout dans les petits vers, qu'on nomme 
aujourd'hui de ſociete , qu'il excella : il 
fit auſſi quelques pieces ſatyriques, & on 
cite de lui un poeme , contte un grammai- 
rien nomme Pomponius, qui eut de la 
celebrite : on lui attribue auſſi des vers 
galans , pour un Hippolyte, beau garcon, 
qu'il aimait 5 & un ouvrage en proſe, od 
il 6rabliſſait un parallele entre ſon pere 
& Ciceron : on dit qu'il devint ſuſpe& 
a Tibere , qui le fit mourir. 


_— —— 
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E NI G M E. 


O VOUS , qui que vous ſoyez, qui vi- 
ſitez le temple de Faune, liſez cette inſ- 
cription , que la main d'un citoyen de 
Rome a tracee. 

Tome J. X 


8 

Ci-git Herſillus: Marulle repoſe aveo 
moi, elle fut ma mere, ma ſœur & mon 
Epouſe: vous le niez ! & frongant le ſour- 
cil, vous dites que c'eſt une enigme digne 
du Sphinx; les oracles 4 Apollon ne ſont 
Pas plus vrais : mon pere m'cut de fa fille, 
i me la donna pour femme; elle fut done 
en meme tems ma mere, ma ſœur & mon 
Epouſe, 


SUR LE TOMBEAU D'UNE 
JEUNE FILLE. 


Si la terre produit toujours un fruit ſem- 
blable au germe qu'elle a recu; fi par de 
nouvelles ſemences elle repare ſes pertes, 
il naitra ſur ce tombeau une nouvelle moiſ- 
ſon de beautes, de graces , d' enjouemens 
& de douces malices, 
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LUXURINS. 


Cr potte, à qui Fon attribue les pieces 
ſuivantes , écrivait a Carthage, & vivait 
ſous le regne de Traſimond, roi des Van- 
dales: on ne fait aucun detail ſur ſa vie & 
ſes ouvrages. 
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0 QU*ELLES etaient belles, les roſes 
que j'ai vu naitre ce matin ! elles éclo- 
ſaient encore, & n*ctaient pas toutes du 
meme age ; la premiere pouſſait à peine 
un tendre mamelon; la ſeconde ſoulevait 
deja ſous ſon eEcorce un bouton de pourpre; 
la troiſieme ne $'etait pas encore degagee 
toute entiere de ſon enveloppe; la qua- 
ttieme Eclatait de toute la parure de ſa 
fleur. Tandis qu'elle decouvre une pointe 
legere, qu'elle eparpille ſon bouton , ou 
que ſur ſon calice brille Vincarnat virginal , 
de peur qu'elle ne periſſe, cucillez la roſs 
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au matin , vierge tout-a-Pheure , Pinſtant 
d'après elle eſt dans ſa vieilleſſe. 


L AMOUR PIQUE PAR 
UNE ROSE. 


Venus avait un jardin qu'elle cherifſait, 
entoure de roſiers blancs ; on ne pouyait 
le voir ſans en etre enchante : ſon fils, en 
veritable Etourdi , cueillant ca & IA diffe- 
rentes fleurs, pour sen faire une couronne, 
s' enfonga dans les doigts une epine tres- 
aigue ; ſenſible a la douleur, & voyant fa 
main en ſang, il ſe mit a pleurer & fut, 
tout en courroux , porter ſes plaintes a fa 
mere: depuis quand, lui dit-il , les roſes 
ſont-elles cruelles ? depuis quand vos fleurs 
cheries bleſſent-elles avec des armes ca- 
chees ? elles me declarent la guerre; eh 
bien! qu'elles portent la couleur de mon 
ſang. 
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RU FIN, AL'CIMUS, 
PENTADIUS, &c. 


Ne ſont connus que par des fragmens 
de leurs poëſies, & I'Hiſtoire Litteraire 
ne fournit rien qui puiſſe donner des ten- 
ſeignemens ſur leurs perſonnes & ſux leuts 
ouvrages. 


+. it. 


— 5 - En 
PASIPHAE. 


LA fille du ſoleil brile d'un feu nouveau, 


& pourſuit, Egarce par fa paſſion, au 
milieu des prairies , un jeune taureau; les 
nœuds ſaints du mariage ne la zetiengent 
point : elle n'a pas d'egard a Phonneur du 
trone, à la grandeur de ſon illuſtre epoux ; 
elle deſire de prendre elle · mème la forme 
d'une genifſe , envie le bonheur des 
Prætides, fait l'éloge d'Io , non pas de ce 
qu' au ciel on Vadore ſous le nom d'Ifis ; 
mais parce que, changee en genifle , des 
cornes majeſtuculcs5'elevent ſur ſon front: 
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ſi rien ne s' oppoſe a ſa malheureuſe erreur, 
elle ſerre dans ſes bras le fier taureau, pare 
ſes. cornes de guirlandes de fleurs, & colle 
ſa bouche à la fienne. Que amour inſpire 
d'audace! elle s enferme dans une etable, 
y devient une genifſe , franchit toutes les 
bienſeances ; enfin elle ſe livre aux tranſ- 


ports d'une amour infime & donne la vie... 


© crime ! a ee monſtre ambiforme immole 

par la main de ce jeune deſcendant de Ce- 

crops , qui, au moyen d'un fil, $echappa 

des detours caches du labyrinthe de Crete, 
| RUFIN. 


LE BIEN ET LE MAL. 


Les bains , le vin & l'amour detruiſent 
notre corps; mais les bains, le vin & 
Famour font le charme de notre vie. 

RUFIN. 


LA POMME DE GRENADE. 


Lesbie, la lumiere de mon ame, m'a 
envoye une grenade ; tous les autres fruits 
ſont deja vils a mes yeux: je dedaigne les 
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peches, malgre le leger duvet qui les 
couvre ; les chata ignes heriſlees de pointes 
me repugnent ; je ne veux point, Amarillis, 
de vos noix ni de vos prunes dorees: que 
le groſſier Corydon mette un grand prix I 
ces dons , j'ai en horreur les mùres que le 
ſang a rougies par un crime de Pamour- 
Vat recu de ma Lesbie des gàteaux qu'elle 
a touches de ſa dent legere, le miel de 
ſes leyres en a augmentè la douceur : oui, 
ce qu'elle a touchè a plus de ſaveur que le 
miel ; elle repand un parfum plus doux 

que le thym de VAttique. 


ALCIMUS. 


A DES YEUX. 


O tes beaux yeux! mais qu'ils ſont dan- 
geteux! comme ils ont une eloquence 
particuliere! Venus, les amours legers & 
la volupte elle - meme y ont place leur 
tone. 


ALCIMUS. 
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LA VIE HEUREUSE 


Mortels , vous vous trompez ; le bon- 
heur de la vie ne conſiſte pas dans ce que 
vous imaginez, il ne ſuffit pas de voir ſes 
mains Etincelantes de pierreries , de repo« 
ſer ſur un lit enrichi d'&caille ou d'ivoire , 
de s enſevelir mollement dans un tendre 
duvet, de boire dans des coupes d'or, & 
de s aſſeoir ſur la pourpre ; il ne ſuffit pas 
de charger fa table de mets dignes detre 
ſervis aux rois , & de ſerrer dans ſes nom- 
breux greniers tous les bléès qu'on leve en 
Lybie: mais preſenter un front intrepide 
a Vadyerſfite, ſe mettre au- deſſus de la vaine 
faveur du peuple , & n'avoir rien a deme- 
ler avec un fer homicide : ſi quelque mor- 
tel $eleve à ce haut point de gloire, il 
W ſe vanter de maitrifer la fortune. 


PENTADIUS, 
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PROPER CE. 


Sxxrus AURELIUS PROPER TTUs, né 
a Bevagna en Ombrie, vivait ſous Auguſte, 
& etait contemporain de Virgile & d' Ho- 
race: veut-on de la paſlion , une veritable 
eloquence poetique ? C'eſt dans Properce 
qu'il faut la chercher : ce n'etait point un 
petit maitre heureux qui preconiſait ſes 
bonnes fortunes , c' tait un amant tendre 
& tranſporte , qui peignait ſon delire & 
ſes tourmens. Riche de ſes Etudes, il a fait 
dans ſes quatre livres dElegies un tres- 
grand uſage de la fable; ce qui le fait 
diſtinguer des autres poëtes du bon ſiecle, 
par une crudition peu commune. 


Quoiqu'on ait accuſe ſes vers de ſen» 
tir le travail, ils n'en font pas moins 
Tadmiration de ſes lecteurs; & le ſenti- 
ment y domine a tel point ſur les orne- 
mens , qu'il eſt peu de femmes qui ne ſe 
pluſſent a ètre chantces comme Properce 
a achante ſa Cynthie. 
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Arrive à Rome ſans &tat , ſans fortune, 
ſes talens lui acquirent ce dont il man- 
quait; tous les hommes illuſtres de cette 
capitale du monde devinrent ſes amis; 
Auguſte Padmit à ſa cour & le combla de 
faveurs; Mecenes le chériſſait: il ſurvé- 
cut à Virgile, & mourut quelque tems 
avant Horace. Quelques- uns diſent qu'il 
n'avait alors que quarante- un an. 


JOUISSANCE. Zleg. 12. Liv. 2. 


0 BONHEUR ! © la plus belle de mes 
nuits ! & toi, lit délicieux tu participas 
2 ma felicite ! flambeau, de combien de 
diſcours tendres fus- tu le temoin , & quel 
debats voluptueux leur ſuccederent en ton 
abſence ! tantòt oppoſant a mes efforts les 
teplis de ſa robe, mon amante derobait 
ſon ſein nu à mes deſirs, de ſa bouche 
elle entr ouvrit mes yeux qui ſuccombaient 
au ſommeil : pareſſeux, me dit- elle, peux- 
tu dormir ainſi 2 Combien de fois nos bras 
entrelaces changerent d' attitude? que de 
baiſers j imprimai ſur tes levres ! abandon» 
ner la volupte à des tranſports ayeugles , 
veſt Palterer. L'ignores- tu? les yeux ſont 
les guides en amour: Paris ne brula pour 
Helene que pour Vayoir vu ſortir du lit de 
Menclas. Endimion était nu, lorſque la 
ſeur de Phoebus s enflamma pour lui, & 
h deeſſe l' admit nu dans fa couche : fi tu 
robſtines à garder tes habits juſques dans 
ton lit, bientot ma main furicuſe leg 
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mettra en pieces; je dis plus, fi tu m'a- 


bandonnes à toute ma colere, tu iras te 
plaindre à ta mere des bleſſures dont je 
couyrirai tes bras: ton ſein conſerve en- 
core toute ſa fraicheur , laiſſe ce ſoin 1 
celle qui aurait a rougir des ſuites de fa 
fecondite ; tandis que le deſtin nous rit, 
raſſaſions nos yeux des plaiſirs de l'amour, 
une longue nuit t'attend, apres laquelle 
il n'y a plus de jour. Ah! plüt à dieu 
que tu conſentiſſes a nous lier d'une 
chaine fi etroite , que le tems ne plit l 
rompre! prends pour modeles en amout 
ces colombes , leur union eſt inalterable ; 
c'eſt une erreur de croire qu'une violente 
paſſion finiſſe; le veritable amour n'a point 
de terme; la terre, par une production 
monſtrueuſe, trompera Veſpoir du labou- 
reur , le ſoleil conduira les noirs chevaur 
de la nuit, les fleuves verront remontet 
leurs flots a la ſource qui les fit naitre, & 
le poiſſon languira dans les goufftes defle- 
ches de VOcean, avant que mon cœut 
brüle pour un autre objet; ma vie ſen 
ton bien, au deli du trepas , je ſerai encore 


à toi; & fi je paſſais toutes les nuits combi 
de 
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de tes m&mes faveurs, une année ſuffirait 
au terme de mes jours; ſi leur nombre ſe 
multipliait, Vimmortalite ſerait bientöòt 
mon partage ; car une ſenne peut faire un 
dieu d'un mortel. 

Ah! fi tous les hommes voulaient ainſi 
hiſſer couler leur vie, & $endormir au 
ſein de Bacchus, le fer ne ſetait plus un 
inſtrument de mort, & nos vaiſſeaux des 
machines de guerre, la mer d' Actium ne 
toulerait pas les os de nos ſoldats, & Rome, 
victime de ſon courage, n' aurait point eu 
lieu de pleurer tant de fois ſes triomphes: 
nous pouvons à bon droit nous flater des 
doges de la poſterite ; jamais nos Orgies 
n'ont offenſe les dieux ; & toi , tandis 
qu'il en eſt tems, n'abandonne point ce 
doux uſage de la vie; quand tu me don- 
nerais tous les baiſers poſſibles, ce ſerait 
encore peu pour moi. Helas ! ſemblables a 
ces feuilles eparſes, tombees de leurs tiges 
deflechees, que tu vois nager dans l'eau 
de ces vaſes, nous malheureux amans, 
qu'abuſe un eſpoir illimitè, peut- tre de- 
main nous aurons fini nos deſtins. 


Tome I, 2 
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Bordeaux, vivait dans le quatrieme ſiecle 
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| AUSONNE. 


Decros MAGNUS AUSONIUS , né 4 


de VEre chretienne ; ſon pere, medecin de 
la cour Romaine , Vattira ſur ce beau the4- 
tre, où les honneurs & les dignites furent 
bientot le prix de ſes talens: Valentinien 
lui fit quitter l' emploi de profeſſeur de 
belles- lettres, qu'il exergait depuis trente 
ans dans fa patrie , pour le conſacrer 2 
Veducation de ſes enfans , Gratien & Va- 
lentinien ; il fut quèteur, prefet d' Italie, 
enſuire prefet des Gaules, enfin conſul. 
Auſonne paya les bienfaits de ſes maitres 
par de beaux vers; & Rome lui fit elever 
une ſtatue: il termina ſes jours, comme 
un ſage, dans la retraite, où il jouit en 
paix, juſqu'a plus de quatre - vingt ans, 
d'une fortune acquiſe ſans remords, & 
d'une gloire ſolide meritee par ſes ouvrages. 
Le grand Theodoſe, le dernier des empe- 
reurs qui le comblerent de biens, Penga- 
gea à rEunir dans un recueil toutes les pro- 
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ductions de ſon eſprit, productions in&- 


gales, il eſt vrai; mais parmi leſquelles il 
en trouve qui lui donnent le droit de pre- 
tendre au plus haut rang parmi les anciens: 
on a diſpute ſur ſes mœurs, ſur fa religion; 
ce n'eſt point là la pierre de touche 4 
laquelle on doit jnger un poete , c'eſt par 
ſes ecrits ; il n'a fait que de petits poemes , 
parmi leſquels celui intitule La Moſelle , 
eſt regardè comme le plus eſtimable; dans 
les autres, il ſe trouve des morceaux char- 
mans, Etincelans de fineſſe & de gaite ; 
au milieu d'une foule de traits agreables , 
on aime a y rencontrer des reflexions phi- 
loſophiques, fortement exprimees & revè- 
tues de toutes les graces, d'une verſification 
brillante & ſoutenue: il aurait ete a deſi- 
rer, pour la perfection du ſtyle de fa 
poëſie, qu'un auſſi beau genie fut ne dans 
les tems heureux ou les Virgile & les Ho- 
race donnaient, a leurs contemporains , 
des modeles de goùt, & de cette pureteE 
de langage que la decadence de Pempire 
avait deja fair perdre au fiecle d' Auſonne; 


& qui commencait a ceder fa place a la 
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barbarie deſtructive qui devait bientot en- 
gloutir les ſciences & les lettres, & les 
diſperſer dans les vaſtes decombres du 
plus puiſſant empire qui ait jamais exiſte, 


d 
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LE CONSENTEMENT TARDIE. 


J E te le diſais bien, Galla; nous vieilliſſons: 
le tems fuit , uſe des droits de ton age, 
une fille ſans amour eſt deja vieille ; tu as 
dedaigne ces conſeils; la vieilleſſe, dont 
tu ne ſoupconnais pas les diſgraces, eſt 
venue, & tu ne peux plus rappeller les 
beaux jours que tu as perdus; tu te deſoles 
maintenant, tu te deſeſperes de n'avoir 
pas autrefois voulu ton bonheur, ou de ne 
plus jouir aujourd'hui des memes attraits: 
viens toujours dans mes bras, donne- moi 
des plaiſirs que tu as neglige , fais - mot 
jouir .”. . . ft ce n'eſt pas de ce que je 
youdrais , que ce ſoit au moins de ce que 
j'ai voulu. 


LAYS CONSACRANT A VENUS 
SON MIROIR. 


Lais, devenue vieille , 6 Venus! te con- 
ſacte ſon miroir; c'eſt a la beaute qui ne 
doit point ſe flétrir a ſe ſervir d'un inſ- 
trument qui ne change jamais: pour moi, 
Z iij 
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je men ai plus beſoin, je ne veux pas, ni 
m'y regarder telle que je ſuis , & je ne peux 
m'y voir telle que je ſuis. 


LVL OPINION. 


It eſt des gens qui te trouvent laide, 
Oriſpa ; je n'en ſais rien, tu me parais 
charmante: c'eſt aſſez pour moi: je dis 
plus, car mon amour va juſqu'a la jalou- 
fie ; je voudrais que tu paruſſes laide aux 
yeux de tout le monde, pour n'etre belle 
qu'aux miens. 


MON CHOTIX. 


Jaime la beaute qui me reſifte ; celle 
qui ſe donne la premiere, je n'en veux 
point : Venus fe plait a ſubjuguer un 
cœur, & non pas ale contenter juſqu'ala 
ſaticte ; je dedaigne les faveurs que l'on 
m'offre , je ne me ſoucie plus de celles que 
Lon m'a refuſees , je ne veux ni raſſaſier ni 
tourmenter mon ame; Diane avec le dou- 
ble voile qui la couvre, & Venus toute 
nue me deplaiſcnt egalement ; celle-ci fait 
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trop pour la volupté, celle- là trop pert, 
Qu' une femme adroite me faſſe acheter 
Part qu'elle met à un plaifir modere , je 
vole dans ſes bras; mais ce n'eſt point I 


elle a provoquer d'avance l'effet de mes 
deſirs, : 


VENUS CONSULTEE. 


Celle qui me hait, je Vaime ; celle qui 
m'aime, au contraire , je la hais : accor- 
dez-nous, adorable Venus, fi la choſe 
eſt poſſible : — yolontiers ; rien n'eſt fi 
facile, je vais changer leurs goùts & vos 


amours: celle: qui vous aime vous haira, 
& l'autre va vous cherir ; — je n' en ſerai 


pas moins tourmente ; — voulez- vous les 
aimer toutes deux? — de bon cœur, i 
elles conſentent Pune & l'autre a m' ai- 
met: — c'eſt a vous-meme à vous procu- 
ret ce bonheur; pour qu'on vous aime , 
Marc, aimez auſſi: — vous m'avez, 6 
Venus! conſeille d'en aimer deux: mal- 
heureux! elles me haiſſent également, 
donnez moi donc un autre conſeil: ſub- 
juguez-les par des preſens: — je le voudrais, 
mais je n'ai rien: flatteꝛ · les de promeſles;-= 
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ajoute-t-on foi à celles d'un miſcrable } — 
prenez les dieux à temoin : — je noſe 
tromper la divinite : — aſſiegez leurs por- 
tes pendant la nuit: — & ſi Pon m'y ſur- 
prenait? — faites- leur de jolis vers: — je 
n'y entends rien: Apollon & les Muſes 
me ſont Etrangers : — briſez les portes: — 
je crains la juſtice : — inſenſe ! yous yous 
laiſſez mourir d'amour, & vous ne you- 
lez pas vous immoler pour lui! — j'aime 
mieux paſſer pour un infortune, que d'etre 
à la fois malheureux & coupable : — je 
Yai conſeillè comme j'ai pu, va mainte- 
nant te conſulter ailleurs: — ou ? dis- 
moi: ya trouver ceux qui ont donne 
des conſeils a Phedre, 3 Didon, a Canace, 
a Philis, aVamante dedaignee de Phaon: — 
voila donc ton conſeil! c'eſt celui qui con- 
vient aux malheureux. 


E PIT AP H E. 


Il y avait eu jadis trois Graces , pendant 
que ma Lesbie vivait, on en comptait 
quatre; elle eſt morte, elles ne ſont plus 
que trois. 
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Micr! MARULLE de Tarchanie, 
poëte grec & latin, ne a Conſtantinople , ' 
viyvait vers la fin du quinzieme ſiecle: 
quoique ne dans la Grece , il cultiva avec 
ſucces les muſes latines , pendant la plus 
grande partie de fa vie, qu'il paſſa en Ita- 
lie, ou il s etait refugiè, quand la capitale 
de Pempire Grec tomba ſous les armes des 
Turcs. C'eſt a es vers latins , plutor qu'a 
ceux qu'il avait auſſi compoſe dans ſa lan- 
ove maternelle , qu'il dit fa reputation : 
ce fut ſur-tout dans Epigramme qu'il 
excella : ſes tableaux ſont en general aſſez 
bien defines , mais un defaut les depare ; 
ceſt qu'il regne dans la plus grande 
partie un ton de chagrin & de caprice, 
qui en defigure les beautes : malgre cette 
tache , on peut mettre ce potte au rang de 
ceux a qui nos modernes peuvent emprun- 
ter des ide es très- poëtiques. 

Il mourut en 1511, le 14 juin, noyé 
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dans la riviere de Cecina, en Toſcane: 
ſes potſies parurent, pour la premiere 
fois, en 1497, a Florence, in-4*. , edi- 
tion rare & recherchee des curieux : il sen 
fit enſuite deux Editions, à Paris, la 
premiere, en 1561 , in-16., & la ſeconde, 
en 1582, meme format ; celle - ci eſt encore 
tees-precicule, 8 
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LHEUREUX SUPPLICE 


Quo „Nexra! tu détournes les yeux 
toutes les fois que tu yeux ma mort! comme 
ſi tes regards eux-memes ne pouvaient pas 
la donner: tu crains donc que je n'aie pas 
le bonheur de perir ? bannis cette crainte : 
malheureux que je ſuis ! je perirai , je peri- 
ni. . . mais cette mort, que tu juges 
ficruelle , eſt le plus grand des biens, quand 
on la ſubir ſous tes loix. 


VAMOUR DESARME,. 


L'Amour ayant rencontre dernicrement 
ma maitreſſe, a Vinſtant ou il rendait ſon 
arc, fut interdit a ſa vue, & demeura 
naincu : Nezra , triomphante de joie, s ap- 
percut de ſa puiſſance , & lui langa un re- 
gard ſevere , pour Pexciter a fuir ; il s'&- 
chappa plus vite que le vent, mais, en 
fuyant, il laiſſa tomber fon carquois plein 
de fleches ; elle s' en empara , comme de 
a depouille du dieu qu'elle avait vaincu; 


_ a vivte, j'envoyai mon cœur pour la cher- 
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ehe le place aufſi-t6t ſur ſon ẽpaule, & 
frappe en meme tems les hommes & les 
dieux; PAmour ſoumis & deſarme ſe 
ſauve lui-meme de ſes traits, 


L'AME NOUVELLE. 


_ Chaſte Nezra, en vous derobant un bai- 
ſer malgre yous ; imprudent que je ſuis, 
Jai laiſſè mon ame ſur vos levres ; long- 
tems inanime, voyant qu'elle ne revenait 
point & que je n' avais plus qu'un inſtant 


cher, mais mon (coeur lui-meme, afleryi 
a ſes beaux yeux, ne voulut plus revenit. 
Ah! Nexra, fi je n'euſſe, avec le bai- 
ſer que je Yai pris, puiſe la flamme qui 
entretient les reſtes de ma vie, ce jour ou 
je me ſuis enivre ſur tes levres , cùt rep 
le dernier de tous pour ton malheureux & 
amant. ble 


EN VI 


L'envie, deſſechée de douleur, ptome 
nait ſes regards ſur les yeux etincelans de 
Nezra ; tantot elle admire ſes joues , plus 
brulante 
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© I brillantes que la pourpre , ſes cheveux 


5 © ondoyans, ſon cou, ſes mains d'une blan- 


e cheur éblouiſſante, ſon bras ſi gracieuſe- 


ment arrondi ; tant6t elle conſidere la de- 
cence de ſon maintien , I'elegance de fa 
taille, tout ſon corps plus blanc que les 
neiges de Scythie ; elle voit ſa bouche plus 


douce que le near ; elle entend ſon lan- 
gage ſi touchant , qui porte le trouble 


dans mon ame, & ſe tournant vers moi, 
qui nourriſſais alors ma peine aupres d' elle, 
le beau piege, me dit- elle, qu'elle m' au- 
nit tendu, ſi elle avait eu plus de bontes 
pour toi! ö 


L' INCEN DI E. 


Detit, mais trop heureux tableau, qui 
repreſentez le viſage adore de ma maitreſle, 
& qui, jamais ſevere, jamais cruel , ſem- 
blez me promettre , par votre ſerenite , je 
ne ſais quoi de flateur, comme je vous 
contidere avec plaiſir! comme je recon- 
ne- nais ces traits embellis par les graces & par 
de nille amours! quelle douce ſatisfaction 
lus eprouve 2 promener mes regards ſur les 
nts Tome I, Aa 


— 
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joues de ma belle, ſur ſes yeux que j'aime; 


& dont Venus voudrait qu'on lui fit 
preſent. 

- Laiſſez-moi vous couronner de violettes, 
de cinname , de myrthe & de roſes; ces 
fleurs qui vous Etaient deſtinees depuis long- 
tems, ſont encore arroſces de mes larmes ; 
recevez auſh mes ſoupirs, mes plaintes , 


gages de ma douleur : voyez les pleurs que 


je repands ; ſachez que c'eſt en vain que 
j'eſſaie à prendre de la nourriture , que le 
repos me fuit, que le ſommeil ne ferme 
point mes yeux. 

Et vous, cependant, levres cheries , pout- 
quoi, lorſque je vous preſſe, lorſque je 
vous couvre de baiſers, pourquoi ne me 
ſens-je pas revivre f.. mais quel feu ſubit 
eclate à mes yeux! Tableau charmant, 
quel eſt le flambeau qui te brille ?. je re- 
connais l'incendie, je reconnais les flam- 
mes que vomit mon coeur embraſe : cel 
ma faute, c'eſt moi, malheureux ! jimpt- 
mais ſur toi cent baiſers temeraires , je me 
plaiſais à repoſer mes levres ſur les tiennes, 
& mon haleine enflammee t'a reduir e 
cendres. | 
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LES MAUX INNOMBRABLES. ' 


L Attique n'a pas tant de miel, le rivage 
de jones, les montagnes de chènes, le prin- 
tems de couleurs; le triſte hiver a moins 
de frimats, l'automne moins de ceps riche- 
ment charges, FAmour moins de fleches 
dans ſon carquois: moins d'aſtres etince- 
lent dans le filence de la nuit ; moins de 
poiſſon s nagent dans la mer; Pair ſerein 
contient moins d' oiſeaux; Pocean roule 
moins de flots; la Lybie voit voler moins 
de grains de ſable que vous ne me coùtez 
de ſoupirs , Nezra , & que je ne ſouffre 
de maux en un ſeul jour. 


L'AMANT MALHEUREUX 


Tu demandes, Nezra , quelle eſt ma 
vie? Telle que tu la fais toi- meme à ton 
amant; malheureuſe, miſerable, inquiete, 
agitee , & plus triſte encore vil ſe peut: 
voila la vie que tu me donnes, Nezxra 
quels ſont mes compagnons ? la douleur, 
les plaintes , les gemiſſemens, les larmes 
eternelles , la langueur , Pinquietude, Va- 
mertume & ce qu'il peut y ayoir de plus 
„ > A'SY 
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triſte: voila, Nezra , les compagnons que | 
tu donnes a ma vie. 


SALE DU 14> 


Salut, 6 ma Nezra! mon tourment, 
mon paſſereau , ma tourterelle , mon miel, 
ma douceur , mon cœur, mon baiſer, mes 
delices ! 

Plut6t mourir que de t'abandonner, ſans 
toi je ne youdrais ni du trone, ni de Por, 

ni des fertiles moiſſons de V Arabie. 

| Ah! periflent bien plutot For , les em- 
= pires & moi-meme! 

B 

| 

| 
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BOUQUET. 


A. = £©-/ 


Recois , ma Nezra , ces lys que je cueil- 

| lis hier, & ces violettes que j'ai aſſemblees 
ce matin ;la blancheur du lys, dont la fleur 

| jaunit, ſe fletrit, & tombe ſi vite, ſera pour 

| tes jeunes annees le preſage de la vieilleſſe \ 10 


qui les menace; la fraicheur des violettes pl 
doit tinſtruire a profiter du printems de be 
ton age , dont la parque jalouſe a fi fort 

accourci la durce ; fi tu ne te hates pas d'en vi 
jouir, au lieu de ce printems fugitif, au 7 


lieu de ces violettes fi fraiches , ( 0 mal». le 
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heureuſe erreur !) tu ne moiſſonneras quo 
des ronces & des epines. | 


LA POMPE FUNEBRE. 


Quelle eſt cette pompe funebre? —— 
celle de Laure : — qui pleure autour 
delle? —— les Amours : quelles ſont 
ces nymphes vetues d'un habit fi lugu- 
bre? —— les Graces : de quoi eſt 
compoſe le bucher? — de ſes fleches & de 
ſon are, que Cupidon a brifes : _— qui 
git avec elle ſur le bücher fatal? — la 
beauté: 0 funeſte ſort de Yhumanite!_ 
a quoi ſervent donc tous les attraits ? ——' 
helas ! un court inſtant a detruit toutes les 
delices de la terre. 


LE PREMIER JOUR DE MAI. 


Ne vois-tu pas, mon ami , toutes nos 
maiſons parees des fleurs du printems , nos 
portes ornees de violertes , les bergers & les 
bergeres couronnees de verdure ? 

La jeuneſſe celebre le mois de mai; les 
vieillards, rajeunis par cette fete , viennent 
y meler leurs chants! tout eſt plaiſir, tous 
les ages ſont confondus ! 


Aa iy 
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Cupidon, les cheveux épars, couvert 
d'une ceinture brillante, vif & ſemillant, 
parait , arme de ſon carquois rempli de 
fleches & de ſon arc leger. 

ll voltige au milieu de tous les groupes; 
accorde les danſes des bergers, & emploie 
tout ſon art à faire naitre & a alimenter le 
premier feu des defirs. 

Bientot, parmi les cercles des jeunes filles, 
i aide Pune à treſſer ſes cheveux dores, 
embellit la figure d'une autre, & donne à 
leurs yeux un Eclat plus vif & plus ſeduiſant, 

Laiſſe, 6 mon ami! les malheurs pu- 
blics, abandonne pour un moment les ſoins 
de ta patrie, les jeux t'appellent; ctoutfe 
les ſoucis dans les bras de la volupté. 

Pourquoi conſumer nos jours ſi courts & 
fi rapides, a gemir ſurnos maux ? portons 
la gaite au ſein meme de Vinfortune , & le 
ciel ſourira pour nous. 

Valet, verſe du vin; apportes-en des 
tonneaux pleins: loin d'ici la triſteſſe & 
les douleurs, ce jour eſt a moi, je Faban- 
donne tout entier au plaiſir. 
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JEROME AUGERIANUS. 


Cx poëte était de Naples, & vivait au 


quinzieme ſiecle; il n'a travaille que dans 
le genre Erotique, & a merite, a ce titre, 
d' etre aſſociè, dans Vedition de ſes poe- 


ſies, que donna, en 1582, Louis Martel” 
de Rouen , i Marulle & à Jean Second: 


les Editions precedentes fourmillaient de 
fautes ; mais le Medecin , cditeur de celle- 
ci, les confia à Denis Duval, qui Pexecuta 
parfaitement ; & cette jolie collection eſt 
aujourd'hui rare & recherchee. 


Scaliger cenſure Augerianus, & Paccuſe 
de dire ſans fineſſe beaucoup de choſes 
fines: il ajoute que ſes poelies feraient 
delicieuſes, fi elles Etaient ecrites en grec 3 
mais que la purete de la langue latine de- 
mande plus de ſoin. Je ne ſais pas trop ce 
que veut dire un pareil jugement , & ſi les 
Grecs ont une obligation bien merveilleuſe 
a Scaliger, d' inſinuer un prejuge fi defa= 
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vorable à la langue la plus delicate de l'an- 
tiquitè: quoi qu'il en ſoit, pour prouver 
ce qu'il avance, le critique entreprend de 
corriger une des epigrammes de ce poëte, 
& j ole aſſurer qu'il ne Vefface pas: Scali- 
ger Etait fort enetat de donner des precep- 
tes, mais non pas des modeles. Augetia- 
nus a fait un parterre de jolis madrigaux, 
' Ceſt-lale nom qu'og peut donner aux c- 
creations de ſa muſe. 


— 


— a 
INSPIRATION. 
Poux devenir poete, je youlus boire de la 
liqueur Aonienne, & ceindre mon front de 
laurier ; japproche de la fontaine ; Phoebus 
du haut du double mont m'appergoit : ce 
que tu demandes, me dit-il , eſt impoſſt- 
ble; ce refus me fit verſer des larmes ; 
Venus eut pitié de ma peine; bois, me 
dit-elle , de l'eau de Paphos; en goùtai; 
mais d&vore d'une ſoif ardente , je verfai a 
pluſieurs repriſes, dans mon ſein , le poiſon 
qu'elle recelait , & je me noyai dans ce 
feuve brůlant: voila la cauſe de mon ſup- 
plice , je me vois contraint a celebrer les 
amours; je ne puis emboucher la trompete 
heroique, & je ne chante que mes deſtins. 


QUESTIONS A LAMOUR. 


Enfant aile , qui vivez toujours errant , 
& dont les traits {ont invincibles, dis-moi 
pourquoi ta mere te laiſſe-t-elle allet ainſi 
nu? — je reduis à la nudite ceux qui fre- 
quentent mes autels ; — pourquoi ta main 
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eſt· elle arme de fleches? — Je donne la 
mort. Pourquoi reſte- tu toujours enfant?-- 
Je fais retourner a Venfance ceux que mes 
traits ont bleſſès, & ceux qu'en volant 
je brüle de mes feux. — Pourquoi Jupiter 
a- t- il attache deux ailes legeres A tes epau- 
les ? — Celui qui aime eſt plus agile que 
le vent. A quoi te ſert ce flambeau? — 
A porter la flamme dans les cœurs jaloux, 
& ju ſqu' au ſein de la mer, des montagnes 
& des rochers : — tu es aveugle; pourquoi 
n'as-tu pas des yeux clair-yoyans ? — Ce 
ſont les amans qui ſont aveugles , & non 
pas moi; ma yue eſt plus percante que celle 
de Poeil de Vunivers. — Tu te nourtis 
d' ambroſie & de near ? — Je vis de ca- 
reſſes, de ris & de jeux. — Pourquoi ta 
mere eſt- elle {i belle 2 —— C'eſt la beaute 
qui produit les flammes les plus vives , & 
ma naiſſance eſt un bienfait de la beauté. 
Pourquoi ta mere näquit- elle du ſein de 
Ponde ? — Parce qu'un amant eſt tou- 
jours auſſi agite que le ſable qui flotte au 
fond des mers. — Ton palais eft-il ſim- 
ple ou magnitique? —— Je r'habite point 
dans un palais ; je paſſe ma vie au grand 
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air expoſe. I Vintemperie des ſaiſons. — 
Fatigue de ton vol continuel , ou te repoſe 
tu? —— Sois tranquille ſur mon compte 
mes ailes n'ont point un travail fi conſtant | 
j ai mon refuge dans le cceur de Celie; & 
tous deux reunis nous portons la guerre au 
ciel , a la terre & dans les ondes. © *© 


LVAMOUR EPOUY ANTE. 


Fatigue de ſes courſes , & voulant ſe re- 
poſer , YAmour alla ſe jeter ſur le ſein de 
Ctlie , elle fremit ! le vent du midi prefſe 
par la pluie, la tempete bruyante qui ſou- 
leve les flots, ne ſont pas plus furieux; elle 
oppoſe ſes deuxjmains , crie, &, ne voulant 
pas alterer par les feux de l amour la puretè 
de ſon cœur, elle le repouſſe de toute fa 
force. Pourquoi ſuis-je ainſi maltraité, dit 
le dieu? une telle refiſtance l' tonne; mais, 
repond- elle, ne ſuis- je pas Celie , cette 
Celie que tu connais 2..., Tel qu'un berger 
qui, poſant par haſard ſon pied ſur une 
couleuvre , ſe retire ſaiſi d' horreur, tel I A- 
mour , ace nom, s'<chappe & s'ecrie en 
fuyant: pardonne-moi, Celie, je m'en vas, 
je ne te reconnaiſſais point; je F avais priſe 
your ma mere. 
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LAS TAT UE. 


- Che-d'ceuvre de Part , une ſtatue re- 
preſentait Celiec ; refſerable-r-elle: demande 
un curieux? On dirait qu'elle eſt anime, 
ſes levres ſemblent avoir du mouvement. — 
Helas ! le portrait & le modele ont les m- 
mes attributs: on ne peut voir un & Tau- 
tre ſans les admirer , un eſt ſourd, l'autre 
ne veut rien entendre ; Pun eſt dur, autre 
eſt inflexible ; Pun eſt blanc, l'autre n'a 
pas d'egal en blancheur ; Yun eſt denue de 
ſentimens , autre ef plus inſenſible encore; 
Fun eſt muet, l'autre $obſtine au ſilence, 
P' un eſt froid, l'autre eſt la glace meme; 
Fun eſt un bloc de pierre taille, l'autre eſt 
un rocher ; ils ne different que dans un ſeul 

point, c'eſt que un eſt ummobile, & que 
Pautre eſt plus changeante que le vent. 


L'ETONNEMENT DES DIEUX. 


Les dieux , 6 ma Celie! voyant ta beauté 
qui n'a point d'egale , & qui n'en eut ja- 

ais: pourquoi donc, dit und'entre eux, 
le ſouverain del'Olympe, qui s enflamma 


ſi ſouvent auttefois, xeſte-t-il ſi froid au- 
jourd' hui? 
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jourd' hui > Comment ne brile-t-il pas d'un 
feu ſi beau? Europe, Danae, Leda ma- 
vaient pas tant de charmes; & PUnivers 
entier n'a rien qui lui refſemble : ce que 
yous dites eſt yrai , repondit l' Amour; 
mais, dans Penfance du monde, on ne 
trouyait point de beautes rebelles ; celle-ci 
eſt inſenſible , orgueilleuſe & farouche. 


LA MEPRISE DE L'AMOUR; 


Venus ſe promenait ſur les bords de la 
mer, les regards attaches a I'clement oft 
elle avait pris naiſſance; I Amour ſurvient: 
Il ſaiſit ſon brandon , & le lance au coeur 
ſenſible de la dèeſſe d*'Acidalie , qu'il em- 
braſe ; Cypris reconnait les traits enflam- 
mes de ſon fils: pourquoi, $'ecria-t-elle , 
0 fils denature , me brile-tu de tes feux? 
Cupidon palit au cri de ſa mere, &demeure 
froid comme un caillou : helas! lui repon- 
dit-il : en pleurant ; pardonnez- moi, ma 
mere? la divine Celie vous egale en beauté: 


ceſt elle & non pas vous no; Yai voulu 
tapper. 


Tom e , Bb 
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LE PEINTRE. 


Peintre , quel eſt ce portrait? Tu ne te- 
connais pas le volage Amour! —— Ceci 
eſt Amour! — oui, eſt - il un dieu plus 
puiſſant ? — erreur! paſſe, l' ponge ſur 
ton tableau: efface ce flambeau, ce car- 
quois, ce que tu repreſentes n'a rien de 
naturel ; il n'eſt pas beſoin d'un arc, il ne 
faut point d' armes, Amour n'eſt pas ſi 
petit, il n'a pas de fleches, de brandon; 
Ine va point ainſi nu; il n'a pas ces alles 
blanches, ſon viſage n'eſt pas enflamme 
comme celui-ci, —— Quels traits faut-il 
donc lui donner? Apprends-le moi. — 
Ceux de ma Celie depouillee de toute pa- 
rure Etrangere , c'eſt- là le veritable Amour, 


L AMOUR EGARE, 


Venus Etait en quete de ! Amour egare, 
je Yaborde: apprenez- moi, lui dis- je, com- 
ment eſt fait le dieu que vous cherchez: 
» C'eſt un enfant, me répond- t- elle, me- 
„ chant, audacieux, inconſidéré, intrai- 
» table; au moment qu'il careſſe, il vous 
» frappe , il s echappe & reyient comme 
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9 un cclair, ſe tranſporte ou il veut, & 
» Senvole avec la rapidite du vent; il a la 
» plus belle chevelure , la phyſionomie la 
v plus intèreſſante, on ne lui trouyerait pas 
» une tache ſur tout fon corps ; ſon teint 
» eſt enflamme , ſes yeux brillent comme 
» du feu, il marche nu & ſans pudeur 
» de fa main gauche il tient un are, de la 
» droite il y place une fleche: on voit ſur 
» ſon epaule un carquois rempli de dards, 
» il les lance ſur tous indifferemment, & 
» n'Epargne pas meme ſa mere. Les dieux 
» du ciel, ceux des enfers eprouvent la 
» malignite de ſes coups ; il a tellement 
» acere ſes armes de feux rapides, qu'elles 
v bleſſent & brůlent en meme tems; toutes 
v les fois qu'il parle, fon langage eſt flat» 
» teur , ſa bouche eſt riante & vermeille ; 
» mais ces moyens ne fervent qu'a vous 
» mieux tromper , qu'a vous faire tomber 
» plus facilement dans les pieges qu'il tend 
» a votre credulite : fon ame cruelle ne 
» reſſemble point à ſa langue & à ſes diſ- 
» cours ; il n'eſt pas un mortel affez pru- 
» dent pour Echapper à ſes filets ; les bai- 
» ſers qu'il donne ſont pleins de: volupte, 
B bij 
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» mais un venin ſecret reſide ſur ſes levres; 
» ſes embraſſemens ſont doux, mais ils 
» portent la mort : il offre des fayeurs, 
„ mais telles qu'elles ſoient , elles cachent 
„un feu perfide, & diftillent tous les 
„ poiſons du Styx, dont il vous tue. » A 
ces mots, malgre cette peinture effrayante, 
je ne pus retenir un rire immodere : cal- 
mez-vous , lui dis- je, belle Cyprine; votre 
fils n'eſt pas loin d' ici, le petit traitre Seſt 
refugie dans mon cœur; il y eſt captif, & 
prive de ſes ailes , il ne peut plus s' envoler. 


W E 1 L L X. 


Celie ſe repoſait ſur les bords fleuris 
d'une fontaine : une abeille y voltigeait pour 
butiner ſon miel, elle veut ſe poſer ſur les 
levres de la dormeuſe ; mais repouſſee ! 
pluſieurs repriſes , elle rombe ſur la ver- 
dure, meurt & gecrie en perdant la vie: 
« Quelle eſt donc cette fleur ſi dangereu- 
»ſe?..., & qu'il eſt doux de mourir pat 
„ elle! » L'Amour qui Fentendit , cleva 
pour 'inſecte un tombeau de quelques 
brins d'herbes, & y joignit cette inſcription, 
“ On ne fait pas leſquelles des leyres de 
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„ C<lie ou de ſon haleine ; ont donné Ia 


» mort à cette abeille ; mais ſon malheur 
>» eſt leur ouvrage. » * 


LINSOUCIANT. 


Que m'importe fi PAfrique vomit d'in- 
nombrables guerriers avides de ſang, fi 
FAuſonie regrette la-depredation de ſes 
treſors ? que m'importe ſi des nuages eEpais 
yerſent la grele ſur nos campagnes, ſi Paſtre 
brälant de Syrius devore nos moiſſons ? 
que m'importe ſi les hommes & les trou- 
peaux perifſent , ſi la famine fait é prouver 
fa rage aux eſtomacs defleches? que m'im- 
porte la ſplendeur des rois ſur leurs trones, 
les baſſes flatteries du lache courtiſan qui 
les environne, & qu' ils vendent les honneurs 
& la pourpre aux grands? quel air & que la 
terre ſe confondent, que Vonde rapide & 
debordee engloutifle nos habitations, que 
m'importe 2 Mon ſoin eſt de me couron- 
ner de myrtes & de roſes, de noyer mes 
ſoucis dans des flots de vin: mon ſoin eft 
d'inonder mes cheveux & mon corps des, 
parfums de Aſlyrie , & de me livrer ſans 
reſetve à toutes les delices de la volupte ; 
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mon ſoin eſt de compter mes jours par mes 
jouiſſances, & de depoſer la fatigue des 
plaiſirs ſur le duvet de la moleſſe: mon 
ſoin eſt de celebrer dans mes chants les 
does ſœuts, & de faire retentir ma lyte 
des accens melodieux de l' harmonie; mon 
ſoin eſt de chanter inceſſamment tes louan- 
ges, 6 ma divinite! & d'aimer a jamais 
tes céleſtes appas. 


LA MORSURE. 


L'aimable Celie ſe promenait dans une 
campagne émaillée de fleurs ; une abeille 
lui mordit la main; o donc, s'ecria-t-elle, 
un £1 petit animal a-t-il pris les traits qui 
produiſent cette enflure , & me cauſent une 
douleur fi vive? Et moi, repondit PAmour, 
je ſais petit & faible, & cependant, avec 
mes fleches, je puis percer les rochers : tu 
es un peu plus grande que moi, Celie ; & 
ta figure charmante, tes yeux fi doux peu- 
vent également porter la flamme au ſom- 
met des montagnes & dans le ſein des eaux. 
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_ Conſultant ſon Miroir, Celie arrangeait 
devant lui les treſſes ondoyantes de ſa belle 
chevelure : comment ſerai- je aujourd'hui , 
diſait- elle? A quoi ſervent, lui repondit le 
miroir, tant d'eclat & de beauté? fi vous 
reſiſtez toujours à la divinite d'Idalie? les 
annees $accumulent , la jeuneſſe va diſpa- 
raitre , & bientot vous ne ſerez plus propre 
aux plaiſirs de l Amour. Vivezaujourd'hui, 
demain ſe formera le brouillard , demain 
un nuage epais s'clevera ſur vous, & la 


tempete fougueuſe agitera votre barque fra- 


gile; vous perdez le printems de vos jours, 
cen'eſt point vivre que de ne pas jouir des 
dons de I Amour : de quel uſage eſt pour 
vous cette beaute que le ciel vous departit 2 
Profitez du tems, une belle ſans amour eſt 
deja morte: tout change. Quand vous vous 
appercevrez de cette revolution fatale, com- 
bien de fois direz-yous dans vos regrets: 
helas ! pourquoi n'ai- je point été ſenſible? 
Celt etre bien cruelle a vous meme que de 
ſacrifier ainſi le prix de vos charmes : qu'eſt- 
ce que la beaute , fil'on n'en retire le fruit 
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qu'elle doit produire ? jouiſſez, tandis que 
la terre ſe couvre de verdure: lorſque les 
ys ſont en fleur, fi Yon neglige de les 
cueillir, ils ſe fannent & tombent, jouiſſez, 
imprudente : les ſaiſons parcourent un cer- 
ele, & reviennent au point d'ou elles ſoꝑt 
parties; mais vous, vous marchez au tre- 
pas fans eſpoir de retour: qui ignore? la 
vie n'eſt qu'une ombre, la vie n'eſt rien; 
contemplez les cieux! c'eſt Amour ſeul 
qui les echaufte , vous ne ſavez pas ce que 
c'eſt que YAmour; c'eſt la choſe la plus 
douce du monde: devenez ſage , apprenez 
a profiter de vos avantages; pourquoi laiſſer 
2 Yabandon les preſens que la nature vous a 
prodigues ? ces dons que vous dedaignez, 
( jugez combien vous etes coupable ) font 
le ſupplice de mille amans : vous reſtez im- 
mobile, vous ne me croyez pas; votre 
inexperience ſeule eſt la cauſe de tant de 
maux : jouiſſez, vous n'etes point ſenſible: 

aimez, c' eſt un Sada que je vous donne, 
Celie ; & tandis que ma glace reflec 
Chit vos attraits, recevez ces avis d'un mi- 
roira qui le ciel a accorde pour un moment 
le don de la parole. 
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LES SEPT PLANETES. 


Sept aſtres roulent ſous la voùte des cieux; 
Celic reunit ſur elle les caracteres des ſept 
ſignes celeſtes. Phoebe au teint d'argent 
porte la glace ſur ſon front; lecœur de Celie 
eſt compoſe de neige; Mercure eſt pourvu 
du don de Veloquence , Celie par la dou- 
ceur de ſon langage , ſeduirait les habi- 
tans des montagnes & ceux des flots : quand 
le ſoleil s leve du ſein de Ponde , il brille 
de toute fa ſplendeur ; le viſage de Celie 
eclate de Vattrait le plus vif, quand elle 
daigne ſe montrer à nos yeux. Mars ne 
parait qu'en guerrier furieux ; plus a crain- 
dre qu'un guerrier, Celie ſe montre auſſi 
farouche : ſoit que Venus precede l' aurore 
ou qu'elle brille à la chate du jour, Celie 
brille encore davantage à tous les momens 
de la journée: Jupiter d'un regard appaiſe 
Polympe & le monde; d'un coup- d' œil, 
Celie rẽ pand la ſerenite ſur le ciel & ſur la 
terre : le vieux Saturne s' avance courbe ſous 
le faix des années; Celie, quoique belle 
& dans ſon printems , a toute la ſageſſe 
d'un vieillard: ainſi celui qui n'a pas vu 
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objet de mon amour, qu'il leve ſes yeux 
au firmament , il le verra. 


CELIE MALA D E. 


Ma maitreſſe Etait accablée d'une fieyre 
brilante ; pale & languiſlante , elle repo- 
fait dans fon lit; la mort impitoyable , ſon 
glaive ala main , court au reduit de la ma- 
lade: elle entre, mais en voyant ſon ſein fi 
frais, fi pur, & ſes yeux plus eloquensque 
ceux de la blonde Minerve , elle friſſonne, 
recule & dit: un tel objet n'eſt pas fait 
pour la barque fatale: à ces mots, elle 
revient toute honteuſe ſous les voùtes in- 
fernales, & d'une voix de tonnerre , tient 
ce diſcours au dieu du Tartare : tous les 
humains qui exiſtent ſous l' empire du ciel, 
ſont a nous; que Celie ſeule ſoit exempte 
de la loi de la mort! Pluton y conſentit: 
tu devins une divinité: les nuages ſe diſ- 
ſiperent; Apollon lui-meme vint a ton 
ſecours. Eſpoir flateur! puiſque la mort 
Ya epargne ; puiſqu' aujourd'hui tu es une 
deeſle , fans doute tu te rendras ſenſible I 
mes timides vœux. 


— 


( 299) 


L AMOUR AU-DESSUS 
DU T EMS. 


Le tems fait Ecrouler les palais des rois , 
le tems detruit les forces, anéantit les ri - 
cheſſes; les fleurs du printems, les lys ar- 
gentes ſe deſſechent, la beauté la plus frat- 
che s'enlaidit, les rochers ſe diſſolvent, 
la vertu ſuccombe , l'honneur des monar- 
ques decline, le ſable amoncele devient 
une pierre, la reputation $'cteint , la gloire 
perit , les grands noms ſe perdent , la terre 
vieillit, les montagnes s'affaiſſent, l'eau 
de la mer s &vapore, la face du ciel change, 
la lumiere de Phoebus &eclipſe , les carac- 
teres graves ſur le marbre s'effacent, la 
cruaute s' amollit par le tems, Penvie lui 
cede , mon Amour ſeul n'eſt point ſoumis 
z la loi du tems. | 
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N AUG ER. 


Axoxs NAUGERI , poëte Latin & Ita- 
lien, noble Venitien , & ſenateur de la 
republique, viyait dans le ſeizieme ſiecle. 


Cet auteur diſtingué dans les lettres, 
prit Ciceron pour modele , dans fa proſe; 
& imita Catule en poëſie; il avait congu 
une telle yeneration pour ce dernier , & 
une antipathie fi violente contre Martial, 
que tous les ans, au jour de fa naiſſance, 
il ſacrifiait un exemplaire de ce poëte aux 
manes de Catule: il appellait cette cërẽmo- 
nie la fete des Muſes. 


Ses potelſies , en effet ſe reſſentent de 
ce golit , & n' ont pas ces pointes qui 
caraQeriſent VeEpigrammatiſte du regne de 


Domitien : la douceur & la d&licateſle 


font le charme principal de celles de 
Nauger. 


Il fut nommé, par Tetat de Veniſe, 
ambaſladeut 
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ambaſſadeur aupres de Charles-Quint & 
de Francois preinier, & mourut a Blois, 
d'une pleureſie qu'il gagna par fa precipi- 
tation 2 courir la poſte , pour remplir plutot 
ſa commiſſion aupres du roi de France, 
qu'il eut l'avantage de ſaluer avant fa 
mort; il avait alors quarante · ſix ans & quel- 
ques mois. 


Ses Ouvrages furent imprimes x Veniſe, 
in-folio , en 1530 , & ſont fort rares: on 
trouve une bonne partie de ſes poeſies , 
tant latines qu'italiennes , dans differens re- 
cueils; les premieres ſont en grand nombre 
dans le recueil des poetes latins d' Italie, pu- 
blic à Paris, ſans date, par Nicolas le Ri- 
che, & dans les Veneres Blyemburgicæ, Dor- 
drecht, 1600 , in-12. 


Tome J. Co 


. 
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LU AMOUR DANS UN BOUQUET. 


Mon Hyella , dans un jardin, alliait 3 
la pourpre odoriferante de la roſe la blan- 
cheur des lys ; elle trouva I Amour cache 
parmi les roſes , & Vattacha avec les fleurs 
de ſon bouquet ; d' abord il ſe debat , & 
Fenfant indompte emploie tout Ieffort de 
| ſes alles pour ſe degager des liens qui le re- 
tiennent. 

Mais , jetant les yeux ſur le ſein de ma 
maĩtreſſe, plus blanc que le lait, ſur ce 
ſein que ſa mere r'aurait pas dẽ ſavouè, des 
qu'il vit ſes traits charmans , que les dicux 
ne pourraient voir fans Emotion, qu'il ref 
pira VYodeur de Vambroſie & tous les par- 
fums de l heureuſe Arabie , qu'exhalait fa 
belle chevelure; allez , dit-il , ma mere, 
cherchez un autre Amour : yoila mon 
trone & mon empire. 


S O N G E. 


Heureux ſonge qui, la nuit paſſee, m'a- 
vez apporte tant de delices ; que n'ayez- 
vous Etc choiſi par le maitre des dieux dans 
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le nombre de ceux qui yont annoncer la 
yerite aux mortels ! 

Vous avez flechi en ma faveur cette ſu- 
perbe Nezra qui, plus dure pour moi que 
les flots en courroux, dedaigne mes ſoupirs; 
que dis- je? elle m'a prodigue cent bai- 
ſers. . . . baiſers délicieux, plus doux 
mille fois que tout le miel de 1 > 
plus ſuayes que le neQar ! 

Songe fortune ! divinite favorable! fi tu 
me diſpenſes ſouvent de tels bienfaits, mon 
bonheur ſurpaſſera celui des dieux : Jupiter 
meme n'atteindra pas a ma felicite. 

Et toi; cruelle , fuis où tu voudras, de- 
robe-toi a mes embraſſemens ; ft le meme 
ſonge vient me viſiter frequemment , je te 
poſſederai malgre toi: ſois inflexible , ſois 
barbare ; avec lui, tu ſeras toujours douce 
& facile, 


LE JOUR ET LA'NUIT. 


Dieu du jour, & vous ombres de la 
nuit, vous n'avez rien de commun avec 
mot : la lumiere & les tenebres ne me 
viennent point de vous. 

| Ccij 
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Que m'importe que le ſoleil deploie ſur 
Univers ſes rayons dores , en ſortant des 
bras de Thetis , & que la nuit rEpande ſes 
crepes funebres ſur toute la nature ? c'eſt 
aux yeux d'Hyella que je dois le jour, ce 
ſont eux qui me donnent la nuit. 

Qu'elle les detourne de moi, ces yeux 
charmans , au ſein meme de la lumiere, 
la nuit la plus profonde m'environne ; mais 
qu'elle en dirige ſur moi Peclat bienfai- 
ſant , le plus beau jour me luit au milieu 
des tenebres les plus epaiſles, 


PRIERE A LA NUIT. 


Nuit favorable, qui repands fur la 
terre les tenebres & le ſilence , & qui cou- 
vres de tes voiles les myſteres furtifs de 
PAmour; lorſque je vole dans les bras de 
ma chere Hyella , que je vais m'abreuver 
du nectar de ſes baiſers, ſois ma ſeule 
confidente; & de peur qu'un temoin in- 
diſcret ne trouble nos amours, augmente 
encore Vepaiſſeur & le concours des 
nuages, | 


q 
) 
; 
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Confier à d'autres ſes plaiſirs, c' eſt fe 
rendre a jamais indigne des faveurs d'une 
maitreſſe, les bacchanales , les feres eleu- 
fiennes ne ſont pas les ſeuls myſteres que 
Fon doive celebrer en ſecret; PAmour 
yeut auſſi qu'on cele ſes larcins , & ſou- 
vent une langue legere a recu la punition 
qu'elle meritait. 

Sa fidele nourrice eſt la ſeule qui ſache 
notre liaiſon , qu'elle fayoriſe ; c'eſt cette 
vigilante vieille qui m' attend a fa porte, & 
qui m'introduit aupres d' elle: a fon excep- 
tion, Divinite ſainte, par qui tout reſte 
dans Pombre & le ſilence , ſois la ſeule 
qui connaiſſe ma flamme, avec le flambeau 
diſcret qui veille & repand la lumiere ſur 
nos plaiſirs. 


LES YEUX D HYELLA. 


Quoiqueje t'aime toute entiere, ma chere 
Hyella , & qu'il n'y ait aucune partie de 
toi-meme, lumiere de ma vie, qui ne porte 


le feu dans mon cœur; tes yeux, cepen- 


dant, ces yeux ſi brillans, ſi aimables, 
Ce ij 
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ces yeux qui balancent Veclat des aſtres , 
ſont la cauſe la plus puiſſante de la fureur 
qui m'agite. 

Yeux adores, yeux bienfaiſans:> ,* plus 
doux 2 mon ame que le miel le plus pur, 
quand pourrai-je à mon gre vous couvrir 
de mille & mille baiſers , & paſſer meme à 
cet exercice tous les nombres pollibles ! 

Dieux puiſſans ! accordez cette faveur à 
un amant miſerable ! apres cela, deployez 
ſur moi toute votre colere ; jen ſouffritai 
les coups volontiers, & s'il faut perir „ je 
mourrai ſans murmure. 


PROTESTATIOYN. 


Que je meure fi tu ne m' es plus chere 
que la vie, que mon ame, que mes yeux; 
que je meure, ſi je ne te ſuis plus cher 
que ma vie, ton ame & tes yeux ſont trop 
peu: je voudrais qu'il exiſtàt quelque choſe 
de plus precicux encore, pour ſignaler mieux 
notre amour, notre liaiſon mutuelle. 

Dieux puiſſans ! faites que cette douce 
concorde dure pendant un grand nombre 
d'annèes, & que les ſiecles cux-memes ne 


le 
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puiſſent pas changer des cœurs ſi nate 
ment unis 


CONSECRATION. 


Pour ayoir enfin obtenu de Leucade 
une fayeur qu'il deſirait, Tyrſis te fair 
Fhommage de ces violettes, divine Venus; 
en me gliſlant, ſans Etre apperęu, derriere 
ce buiſſon, Pai ſurpris trois baiſers, , . + 
jen'ai rien oſè davantage, ſa mere etait au- 
pres delle, 

Je roffre en ce jour fortune des violettes, 
6 ma divinité! mais fi jobtiens une fois 
tout entier l'objet de mes vœux, je te voue- 
tai un myrte avec cette inſcription : 
« Tyrſis comble de toutes les delices de 
„Amour, conſacre ce myrte a Venus, 
» & lui conſacre auſſi fa perſonne & ſes 
v troupeaux. 


PRIERE A CYPRIS.' 


Briiles du meme Amour, Tyrſis , cul- 
tivateur du champ voiſin, & ſon amante, 
la fidele Nape, te conſacrent, © Cypris 2 
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res amarantes immortelles , & ces lys deſ- 
tinés à couronner ta tete ſacree. Deeſle, 
exauce nos vœux, qu'a leur exemple, 
notre amour fleuriſſe juſqu'a eternite, 
& ſurvive aux injures du tems! que la 
candeur de notre ame ſoit pure, franche, 
telle que la blancheur des fleurs de ce lys, 
& ainſi que ces deux fleurs ſont attachees 
Pune à l'autre, que la meme chaine uniſſe 
Egalement nos deux cœurs. 


PRO MESSE A VENUS. 


Deſſe, qui vivifiez la nature, & qui, 

rEpandant ſur toute la terre les deſirs & le 
feu de l'amour, perpetuez les ſiecles, vous 
dont l'abſence priverait le monde des jeux, 
des agremens & du bonheur de plaire, loin 
de qui les graces elles-memes ſeraient de- 
nuces de leurs atrraits, à qui la yolupte 
doit tous ſes charmes , tandis que vous 
reparez le monde par les plaiſirs, que ſur 
Fherbe des prairies tous les animaux Eprou- 
vent votre aſcendant , que tous les oiſeaux 
applaudiſſent a vos inſpirations , qu'il 
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rexiſte ſur la terre aucun etre fi eruel, fi 
feroce , que vos feux ne penetrent juſ- 
qu*au fond des entrailles , que tous ſont 
embraſes de votre flamme divine, une 
ſeule mortelle echappera a Vamour , a ſon 
flambeau ! la ſeule Lalage peut donc impu- 
nement vous reſiſter! Frappez cette rebelle, 
frappez-la de yotre fouet vengeur. 

O deeſſe! fi tu frappes la cruelle , de 
maniere qu'elle devienne ſenſible a mes 
plaintes , que la ſuperbe ne rebute plus 
mes vœux ardens, je veux te confacrer un 
myrte en cet endroit, ou le ruiſſeau borde 
de roſiers roule ſon onde d' argent: je 
renouvellerai chaque anree les vœux que 
je fais aujourd'hui, & j arroſerai cet arbre 
adore, de vin & de lait; des jeunes garęons 
& des jeunes filles formerent autour de lut 
des danſes legeres , & chanteront leur pre- 
miere hymne, & la derniere en ton hon- 
neur ; ils ne celebreront que toi & ton en- 
fant aile, dont les charmes & la cruauté 
teſſemblent fi bien a ceux de ſa mere; cet 
enfant qui nous brùle de flammes ft dan- 
gereuſes , & qui perce toujours les cœurs 
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d'un trait aſſure : je joncherai ton autel de 
violettes & de roſes odoriferantes ; & pour 
que rien ne manque à mon offrande , je 
t immolerai une colombe cherie. 


— 2 
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